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AVERTISSEMENT. 


| 


E lecteur &claire reconnoi- 
tra bientdt dans les lettres 
ivantes ,'le mEme efprit , le 
eme cœur, & la mEme main; 
ui Pont deja charme. 


Celles-ci ne ſont parvenues i 
editeur quiapres la publication 
es autres. Les inopinèes ne lui 
dnt pas paru moins dignes de 
Wes ſoins : le monde ne les verra 


Peut-etre pas avec moins de 
dlaiſir, 


AVERTISSEMENT. 


On y trouvera les ſix pre. 
mieres annèes de Madame de 
PoMPADOUR auſſi brillantes que 
le reſte de ſon regne, & les com- 
mencemens convenables à la 
ſuite d'un ſi cElebre caractere. 


Si le recueil precedent s'eſt ſi 
bien legitime ,. celui ne ſauroit 
etre mal recevable , qui com- 
mence à la fois & acheve la cor- 
reſpondance epiſtolaire de la 
marquiſe. 
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” LETTRE 


(1) 
I. ET TAI I. 
{ mr. BRIDGE *, valet de chambre 


du ri. 1746. 


ö 


4 E vous remercie, mon cher Brid- 
ge, de tous les ſoins que vous 


4 
J vous donnez pour moi. Votre place 
4 aupres du roi vous met en etat de me 
Wrvir „& je compre ſur la tendre 
amitiè que vous m' avez promiſe. Mais 
Naeette ſinguliere affaire de l' ambition 
demande un profond ſecret: il faut 
aue le plan, s'il vient à reuffir , pa- 
Voiſſe ſeulement un effet du hazard. 
e roi me vit hier, & m' obſerva en 
Wpafant : il appergut mon trouble; 
8 Tow. III. A mais 


. 


— 


Un irlandois. 


(2) 


mais il n'a pas encore vos yeux, & 


je ne ſais quand il les aura. Il eſt con- q 

tinuellement aſſiẽgè de femmes qui 4 | 

ont de la beaute, mais qui n'ont pas | 4 
mon cccur : helas ! que ne le con- 
noit · il ce cceur ? | 4 
On dit que Madame de Mailli 1 

s' eſt faite devote. Elle eſt actuelle- 
ment ſous la direction du pere de la 
Valette, général de Voratoire. He. 
las! qu'elle eſt heureuſe, ſi elle eſt I 4 
reellement guerie de ſa paſſion ! Heu- 4 
reux les indifferens ! on dit qu'elle '2 
alla Pautre jour au ſermon a Notre- C 
Dame: mais comme elle venoit un 
peu tard , elle fut obligee de deran- 1 
ger quelques perſonnes avant d'arri- 


ver a ſon ſiege. Un brutal qui ẽtoit 
la 


(3) 


la, ſe mit à crier tout haut: Eh, voi- 
Ja hirn du bruit pour une P... La com- 


teſſe ſe tourna vers lui, & lui dit 
avec beaucoup de douceur; Mon- 


teur , puiſque vous me connoiſſez ſi bien, 
attes- moi la grace de prier Dieu pour 
1 moi. Voila en verite une femme bien 
Freſpectable. Si ma foibleſſe, ou mon 
etoile, me fait commettre les memes 
Wfautes , j'eſpere qu'à la fin je m'en 
epentirai comme elle. Adieu, mon- 


eſt 
eu- I ſieur, venez demain me voir: j'ai 
e beaucoup de choſes à vous dire, 


& beaucoup plus A vous Cacher. 


[47] 
r 


A Mr. BINE Tr. 1746. 43 


E ſuis bien Etonnee de ne pas re- 
J cevoir des nouvelles de Bridge: 3 
peut-etre n'en a-t-1] que de mauvai- 4 
ſes a m'apprendre , & vous voulez I 
tous deux mènager ma foibleſſe. Je 4 


ſuis preſque prete à pleurer ſur ma 
folie: mais je ne ſaurois encore m'en 1 : 
repentir. Qu' eſt· ce que dit le roi ? 4 
Parle-r-il de moi ? N'a-t-i} pas en- I ; 
vie de me voir? A-t-1] quelque eſti- 3 
me pour votre couſine? De grace, I 


tirez-moi de la cruelle incertitude ou 
Je ſuis. HElas! je commence a ſen- 


tir que Pambition eſt le plus grand q 
des ſupplices, ſurtout dans le coeur 
d'une 


(5) 


d'une femme. Je veux vous conſul- 
ter ſur une nouvelle tentative qui 
m'eſt venue dans l'eſprit; & j'aurai 
beſoin de vous, auſſi bien que de 
oofficieux duc, qui continue a me 
ſoutenir hardiment que le grand ſei- 
gneur en tient. Je vous attends tous 
deux. Ma petite Alexandrine vous 
embraſſe de tout ſon cœur: j'eſpere 
qu'elle ſera plus ſage & plus heureu- 
ſe que ſa mere. Je vous embraſſe, 
mon cher couſin; ne manque: pas de 
venir. 

LETTRE III. 


Au martchal de s A x E. 


Septembre, 1746. 
OUS etes toujours malade, & 


vous battez toujours le duc de 
A3 Cum- 


_ Cumberland : c'eſt a la fois pour 


(6) 


vos amis un ſujet de douleur & 
de joie. Les petites ames diroient , 


moins de gloire & plus de ſanté; 


mais la votre n'eſt pas de ce nom- 
bre. 
Il y a ici des grandes plaintes au ſu- 


jet des entrepreneurs des vivres: ces 
hommes avides vont à la guerre; 


non pas pour y acquerir de Phon- 
neur, mais pour acquerir des richel. 


ſes: ce ſont des ſangſues. Vous fai- 


tes tres-bien de les reprimer. 

On m'a rapporte une petite anec- 
dote qui vous concerne; & vous me- 
ritez bien de la ſavoir, {i vous ne la 


ſavez deja. Apres la bataille de Ro- 


coux , le chevalier d' Aubeterre parut 
frap- 


| (7) 

frappe de la bonne mine, & de Pair 

guerrier d'un priſonnier anglois , & 

4 lui dit: Fe crois que S'il y avoit eu cin- 
= 94ante mille hommes comme toi dans ar 


1 


1 
1 
3 


Ko 
\ *Z 
\ 


1 


mee ennemie, nous aurions eu de la pei- 
ne 4 la battre. Le ſoldat reprit vive- 
ment: Nous avions aſſeꝝ d' hommes 
comme moi, mais il nous en manquoit un 
4Y comme le martchal de Saxe. Il y avoit 
3 dans cette reponſe beaucoup d'eſprit 
3 & de vérité. Le duc de Cumberland 
Wct aupres de vous ce qu'etoit le pau- 
vre marechal de Villeroi vis-a-vis du 
terrible Malboroug, un pigmee qui 
FFveut faire face à un geant. Au reſte, 
on dit que c'eſt un prince genereux 
Ws: magnanime , quoiqu'il ſe ſoit deſ- 
Fnonoré à Vaffaire de Culloden 3 en 
A4 mal- 


CE 4 
4 
maſſacrant ſans pitis deux mille + I 

3 
montagnards qui demandoient la vie 


- 


A genoux : mais perſonne ne diſpute. 
ra que ce ne ſoit un mauvais general. 4 3 
Quant à a victoire ſur les 6coſſois, 
'ceux-C1 , quoique vaincus , ont || 
quis plus de gloire que lui: vingt- A 
mille hommes en devoient naturelle. 
ment battre cing : : 1] n'y a pas Ia de 
prodige. | 
On croit que le ſiege de cette pla- 
ce que vous attaquez ſera difficile: 4 


* 


mais y a- t- il rien de difficile pour 3 


me 


n 


1 


vous? Faites vite cette conquète en 
depit de nos politiques, & puis ve- 
nez chanter le Te Deum avec nous 


Ne 
1 
ou 3% 
> 
4B 


3 
Z 
N 
N 
4 
2 


* Il faut qu'il y ait de Fexageration. 


[9] 


Vous verrez l'egliſe de Notre-Dame 
ornce de vos trophees : on peut ju- 
ſtement vous en appeller le tapiſſer , 
comme on le diſoit du duc de Luxem- 
oi, bourg. Adieu, Mars; tout le monde 


vous aime & vous deſire. 


ngt. 
elle. L ET FCS. 4. 
i 4 A la comteſſe de x R E'z E' 1746. 
i OUS me faites rire avec votre 
ae. k gros hollandois; il eſt gauche & 
loud ſuivant Puſage de fon pays. Je 
oy ſais qu'il eſt aſſommant; cependant 
en i! faut le ſouffrir parce qu'il eſt de 
T4 nos amis: {1 vous voulez que vos 
* 1 connoiſſances ſojent parfaites, cher- 
chez- en parmi les anges. L' ambaſſa- 
4 deur Van Hoy eſt un tout autre hom- 
4 Ay me; 
4 
1 


(10) 
me; il a du mérite, & vous avez 
raiſon de l'eſtimer: il eſt meme quel- 
quefois agreable & piquant, comme 
vous allez voir. 

Le marquis de Fontaine l'invita A 
ſouper mardi dernier: au deſſert, voi- 


la un gros fromage d' Hollande qui 
paroit ſur la table, & Fontaine lui 


dit, mr. Tambaſſadeur, c'eſt du fruit 
de votre pays. A ces mots Van Hoy 
ſe leve bruſquement, met la main 
dans ſa poche, & jette ſur la table 
une poignee de ducats en diſant, en 
voila auſſs. 
Si vous allez au Val de Grace, je 
vous prie de faire bien des amirices 
pour moi a madame de Sennaterre. 
Helas! elle a choiſi la meilleure part: 
le 


| (17) 

1 le monde ne meritoit pas le cceur que 

. ; Dieu lui a donné. Sa jeuneſſe & ſes 
Wcharmes lui ont d'abord attire une 


9 


f coule d'adorateurs ; à preſent elle veut 
I A etre ſainte: voila le diable pris pour 
i 3 dupe. N'avez-vous pas auſſi quel- 
i 14 que envie de devenir ſainte, ma che- 
i 4 e comteſſe? Faites comme il vous 


Plaira: mais aimez-moi toujours. 


9 
_ 


t 
7 ih LETTRE V. 
1 


= 
1 


mr. VAN HOY , ambaſſadeur d Hol- 


a lande en France. Avril, 1747. 
7 
E reſt pas a moi, mais au mi- 
b niſtre, que votre excellence au- 
] I's 


oit du Ecrire & ſe plaindre. Cepen- 


- 
\ 


\ 
4 
0, 
Y 


Want je vous ſuis obligte de votre con- 


ance, & je tiacherai de la meriter- 
A6 Vous 


[ 12 J 

Vous ſavez que, des le commer. 
cement de la guerre, le roi n'a j o 
mais demande autre choſe a votre 16 
publique qued'etre neutre dans cette 
grande querelle des principales pur. 
ſances d Europe; & il a offert de 2. 
mettre entre vos mains la ville de Dur- 
kerque pour garant de ſa parole. May 
les Etats ont conſtamment mepriſo F 
ſes prieres & ſes offres: ils ont four-? 4 
ni aux ennemis de la France des ſe) 4 
cours de toute eſpece ſous pretexti : 
de leur alliance avec I Angleterre & 
la cour de Vienne; ils ont meme mii | 
: 


une armèe ſur pied, que les frangoi 
ont pris la libertẽ de battre aſſez ſou 
vent, quoiqu'a regret. Vous pouvei I 
compter que dans tous les temps la po- 
lit 4 


(13) 
litique de France ſera d'exiger la neu- 
tralitè des Sept Provinces : c'eſt ſon 


1 

-Z 

9 
men- 


Ls 
x 


a ja. 


ere. intèrèt, c'eſt auſſi le vorre. 

cette Vous vous plaignez aujourd'hui 
puiſ que le brave Maurice ſoit entre ſur 
e re. 4 votre territoire, & qu'il prenne vos 
un-. vill es. Cette demarche me paroĩt juſ- 
Nate & nëceſſaire: on vous a pried'@tre 


priſtneutres; vous ne Vavez pas voulu; il 


dur. faut donc vous y forcer : nous vous 


ſe . en demandons pardon, 

K Vous dites que les Hollandois ſe fe- 
& | ront toujours une gloire d' etre les amis 
m dee la France: cela peut ètre, & c'eſt 


ce que nous voulons. Mais qu'ils 
atent donc la complaiſance de nous en 
donner des preuves. Les amis ne ſe 
battent pas: cependant le marechal, 

de 


(14) 


de Saxe a etè oblige de vous battre: 


permettez- nous de douter de votre 
ſincerite. 

Pour vous en particulier, mr. I'am- 
baſſadeur, le roi a pour vous toute 


_ PFeſtime que vous meritez. Vous con- 
damnez peut- etre en ſecret l'obſti- 
nation de vos maitres. Quoi qu'il 
arrive, vous aurez la gloire d'avoir 
rempli votre miniſtere, ſinon avec 
ſuccès, du moins avec beaucoup de 


ſageſſe. — 
Je ſuis, &c. 


- + wats ane 
. e 


(15) 
LETTRE VI. 


A la marquiſe du SAUSSAY. 


j Avril 1747. 
ks nouvelle d'Hollande don- 
J ent ici beaucoup d'occupations: 
1 prèvois que la France ſera forcee 
3 4 prendre le pays de ces veaux d'or 


jour les rendre ſages. 


4 Notre ami du Thiel m'a envoy6 
| 4 es particularites de la mort du pau- 


1 re lord Lovat: on ne ſauroit mou- 
ir avec plus de courage: auſſi etoit-11 
coſſois; ces gens-la ſavent ſe bat- 
re & mourir. Une heure avant ſon 


xccution il a dẽjeũnè avec grand ap- 
2 
q Peri, & plaiſante ſes bourreaux, il 


A monte ſur Vechaffaud auſſi gai- 
ment 


[ 16 ] 
ment que 81] etoit alle a une fete, 
a regu le coup fatal ſans faire par 1 
tre la moindre frayeur. Voila aol] 


+= 

48s 
: F 

4 

* \ 


tous les amis du prince Edouard 0 


" ** 


ſont tous ſacrifiès, Punapres aut 


* 


les anglois ne ſavent pas pardon, 
Je trouve que la France a très- mi 
fait en feſant revolter ces braves gen 


1 


& plus mal fait encore en les aban ; 
donnant a la vengeance d'un ennem 


. 


'1 
implacable : il ne faut pas ainſi { 6 
jouer de la vie des hommes. 4 

Les deſſeins que vous m'avez en. 9 : 
voy6s ſont charmans; la deeſſe Flon I 
elle-meme conduiſoit ſans doute vo 
tre belle main en. les feſant. Je les mon- 1 
tre à tout le monde; on les admire, L 


& je ſuis contente. Mais je vous prie, 
mi 


(17) 


na chere amie, de mEnager vos beaux 
eux: le deſſein ne doit etre qu'un 


Paro 
do muſement; n'en faites pas une oc- 
rd olf upation, &c. 
_ LETTRE VIL 
i b Au duc de BOUFLERS. 1747. 
er ; 
1 OUS connoiſſez, mr. le duc, 
Sem 8 i 
toute mon eſtime pour vous: il 
gen . , 
M peſt preſents une occaſion de vous 
aba a 5 
Wen donner une petite preuve, & je ne 
INEN 4 1 r , 2 
8) a: pas laiſſèe Echapper. Lggot vous 
111 £8 , =O 
a nomme pour aller commandera Ge- 
WF nes, que les autrichiens menacent de 
en 


nouveau, mais qu'ils menaceront inu- 
Jon tilement lorſque la rẽ publique vous 
aura pour ſon defenſeur : ces pauvres 
pantalons diſent qu'ils ne ſauroient ſe 


defendre eux-memes. 
Ce- 


981 


Cependant la revolution ſingulie. 
re, par laquelle les genols ont recou - 


vre leur libertè & chaſſè leurs tyrans, 


ſera admiree dans Vhiſtoire, & l'on j 
voit avec ſurpriſe que dans Petat d'hu · f ; 
miliation ou fe trouve actuellement 
I Iralie, il reſte encore quelques etin- 3 
celles de ce beau feu qui animoit les 
3 
la preſente criſe des affaires ils ont . 
fraye le chemin de! Italie a Dom Phi- ; 


anciens romains : allez l'entretenir. 
Les genois ſont des amis utiles dans 


lippe; ils y ont aſſure le pouvoir de 
la maiſon de Bourbon, ne les expo- 
ſons pas a s'en repentir. La France 
eſt d'ailleurs leur allice naturelle, & & 
ils le ſentent bien. Les empereurs, 


qui ſe qualifient de ſucceſſeurs des Ce- 
| ſars 


1 

1 1 

4 4 
- 


4 
4 
7 


— 
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ulie« 4 rs, pretendent en vertu de ce titre 
cou - ¶ Pimèrique au domaine de chaque ẽtat 
ans, Mltalie, dont ils puiſſent s'emparer, 
ron \ gqu'ils regardent comme fiefdu faint 


5 "43 * 
hu- Spire. En conſequence les princes 


1 ö 
13 


Italie, qui ont continuellement be- 


9 Win de protecteurs n' en peuvent point 
© Moir de plus sür, ni de plus puiſſant 
r. « e la maiſon de Bourbon. 

lang 1 Cependant vous verrez bientot que 
ont 


genois ſont turbulens, inquiets & 
hi- | ctieux: c'eſt pour cela que Pai con- 
de 2 1116 au roi de leur envoyer un hom- 
do- Ihe qui fir 2 la fois bon officier, & 
ice Mdicieux politique, capable de con- 


& 3 lier les eſprits du peuple le plus in- 
'S, raitable de la terre. Louis XI. les 
- Fonnoiſſoit bien; ils lui envoyerent 


o 
» 
„ un 

} 
- 

p þ 

_ 

1 


[20 ] 
un jour des deputes pour lui offr b 
ſou verainetè de leur rẽ publique. Yu? 1 
vous donnez & moi, dit ce prince, = 
moi je vous donne au diable. Pour vou 
monſicur, ne les donnez pas au dia 
ble; mais allez les ſauver par recon 
noiſſance, & pour Vinterer de vos 4 
patrie. Je vous verrai avant votre dl 
part, & ne vous ſouhaiterai pas Af f 
talens & le courage nëceſſaires pouſi 
reaſſir : vous avez tout cela; mail 


2 
vous aurez beſoin de patience e 4 
avez-yous? &c. 


LETTRE VIII. 


. 4 
A la marquiſe de FONTENAILLESY 
1 


) PF. 


der lorſque j'ai regu de vous un: 
ett 4 


Ce 4 
3 
4 


e vous ecrire & vous gron 4 


4 
= 
1 


1 ö 
fir 4 1 
. Votre pleine d'eſprit & d'amitie. Elle 
ce, M Maeſarmèé ma colere, & je ſuis prete 
vou vous embraſſer. Cependant une let- 
u di 1 e ne ſuffit pas à mon cœur. Vous 


"x 


econ 
von 


vez que je ſuis difficile dans le choix 
e ma compagnie; & que vous Etes 
e 41 u petit nombre de celles que q eſti- 
18 19 9 ne & que j'aime à voir: pourquoi 
pouli Jonc me refuſez-yous ce plaiſir? 
muy Je ſuis ſeule au milieu de cette fou- 
e ae petits ſeigneurs qui me haiſſent, 
4 & que je meprife. Pour la plupart 


5 


es femmes, leur converſation me don- 
1 ne la migraine. Leur vanité, leurs 
grands airs , leurs petiteſſes & leur 
fauſſetẽ les rendent inſuportables: je 


ne le leur dis pas; mais je nen ſuis pas 


te plus heureuſe. 
4 Ceſt 


; (1 


4 
7 * 


une 


( 22 } 

C'eſt a preſent que je connois qul] f 
les rois peuvent pleurer comme 4 1 
autres hommes : pour moi je pleur 


FS... 3 
ST. 


ſouvent ſur Pambition qui m'a ame. 


tient : 8 ma foibleſſe. On ul 1 


4 


que le roi du Monomotapaacinq cen 
bouffons qui Vaccompagnent partouf 3 
pour le faire rire. Louis XV. a cingif 
cens ſinges qui Vobſedent tous le 
jours à ſon lever; mais c'eſt raremert 
qu'ils le font rire: il nꝰeſt gueres moi 
triſte que moi. Que je les plains cel 
Dieux de la terre, qu'on croit fi heu- 
reux ! L'amitiè ſeule, plutor que la- 
mour pourroit les conſoler : mais les 
rois n'ont-point d'amis; il y en a mè- f 
me peu qui ſoient dignes d'en "ww 

11 


1 ( 23.) 
1 & n'ont que des eſclaves & des flat- 
Furs. | 
Vous ma chere amie , vous m' ai- 
ame. 1 ez: je ne ſuis pas tout-a-fait à plain- 
y 10. e. Quand viendrez · vous ici? Ne 
n dit 1 danquez pas d'amener mlle. de Fon- 
cen 1 nailles : vous verrez par les carefles 
tou ne je lui ferai, quelle eſt ma tendreſ- 
cin pour la mere, &c. 
8 les q 
nent i 
joins 
ces 
neu- 3 
Va- 2 


UETTRE FC 
Au marechal de BELLISLE. 1747. 


AE ſuis très- tachèe, pour vous & 
pour la France, de cette malheu- 
uſe affaire d' Exiles. On blame fort 
WF: la témerité du chevalier de Belliſ- 
me- I 2, & on dit que jamais ſage general 
dir: e ſe fit tuer: ceux qui parlent de la 

i ; ſorte, 


8 
** 
on 
* 


L 24 ] I 
ſorte, ſont peut-erre trop ſages eu 
memes. Pour moi; je ne blame per- 
ſonne, & encore moins les morts. Mr, 
votre frere avoit peut-Etre trop de 
feu; mais du moins on ne Vaccuſer; 3 
pas de lacheté; il eſt tombe dans le 
champ d'honneur : c'eſt la gloire & 
la rẽcompenſe des heros, & gen eſt 
aſſez pour vous conſoler. 1 


Il ne convient peut- etre gueres 1 
une femme de parler de ces matieres: 
Pambition de la plipart de notre | 
ſexeeſt de plaire aux vivans ſans sem. 
barraſſer des morts : celle du votre eſt 
de ſe faire caſſer la tète. Chacun 2 
fon goũt. Mais pour moi, je me 
plais a honorer le mérite & les hom - 
mes qui vous reſſemblent. | 

Tou- 


ä 
1 
q 
n 
* 
o 


(25) 


oute la France eſt dans des mor- 
es alarmes au ſujet de cette ſubite 
Pption des autrichiens & des piẽ- 


ntois en Provence. Quant à moi, 


ique bonne Frangoiſe, je n'ai pas 


candre crainte : n'etes-yous pas 


Tandis qu'on ſe bat, nos miniſtres 
ent toujours de la paix. J'ai ſou- 


r des conferences avec ces tetes 
Nees, qui ne me paroiſſent pas auſſi 


nirables que je me les figurois, 
nt de les voir de pres. L'art d'un 
itique eſt de tromper & de men- 
a propos pour le bien de erat : 
e ſemble que cet art n'eſt pas 
cile. Je m'en vais vous dire 
folie: je m' imagine quelquefois 
o. III. B qu'u- 


( 26 ) 

qu'une jolie femme emploie pig 
d'eſprit & de profonde politique 0 

-toiletre qu il n'y en a dans tous 
cabiners de Europe; car ran | 


plaire eſt encore plus difficile of 
Fare de tromper. Vous ne ſere: 1 
ſans doute de mon avis; mais je i 
veux pas vous prendre pour jug 
parce que vous Cres vieux. * 

Ne manquez pas, mr. le mar 
chal, de battre bien ces meſſicus 
qui ont tuè le pauvre chevalier: 1 4 
ſouhaite pour votre propre gloir 
Thonneur de la nation. Envoy 
nous au plutõt de bonnes nouvel 
le roi vous rècompenſera en roi 4 
moi en jolie femme: je vous Hiſaf 
peut - etre baiſer ma main. Adieu; A 


* 


3 
1 ar6chal; ſouvenez· vous de votre 
uc 1. of e retraire de Prague: j'ai promis 


_ 1 jiftoirez ne me faites pas mentir. 
art - 


- 
= 
2 pl 


le 0 Z | | 
rer 11 marquiſe de BLAGNI. 
je i 4 2 /1 
bo 

£ Wt 6 jolis : leurs tendres careffes 


matt b ppellent des ſouvenirs bien doux, 
— 


r 11 


tre lde Sinifon tte 
E voulez-yous pas venir voir 
mes pigeons & les baiſer? IIs 


ne manquent jamais de faire rever 
filles: c'eſt pour cela que je ne les 


loir i dntre jamais a Alexandrine. Ma- 


V0)" nc de Monteſpan avoit fix ſouris 


ave inches qu'elle atteleit a un petit 


roi, b ofſe de filigramme , & qui pren- 
Jaiſſen ent la liberte de mordre ſes belles 
jeu, gains. Nos jolies femmes ont tou- 


B 2 jours 


; (28) 
des chiens, ou An chars ; 5 Jen” almepy 972 
tout cela je n'aime que mes pigeon! 
Le roi eſt 4 la chaſſe: je n'ai pal 
voulu accompagner parce que j'& 
tois de mauvaiſe humeur, ce qui 1 
fait rire. Je: lui dis quelquefois qui 
eſt comme ce Nembrod , dont i | 
entendu parler au RAT qui era | 
un fort chaſſeur devant le Seigneu| : 
Mais ce Nembrod, eroit,un mEcha# 
roi, & Louis XV. eſt bon; ce q 
fait une grande difference. 1 
Tandis qu'il va à la chaſſe, la 1 
ne paſſe ſon temps a prier Dieu: cd * 
une ſainte: les grandeurs & les Jai 
tes de la terre ne la touchent plus. > 
voudrois en pouvoir dire autant ; o q 
le monde avec tout ſon &Eclat & (4 


47 
N 
Pl % 
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_— 
1 
= 
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4 
4 K 
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\ 
= 
4 
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nent 3 iſirs m'ennuie quelquefois 3 mou- 
mais je ne le veux pas aſſez. II 
1 74 bie que nous ayons deux ames; 
e 19 De pour approuver le bien, & 
jure pour faire le mal. "7 
qu Ne pendant la reine ,-malgre toute 
L 1 aintetè, a un grand defaur; c'eſt 
E elle me hait-: elle ſemble oublier 
ner on egard la loi qui oblige les rei- 
comme les autres à aimer leur 
chain comme elles - memes. Pour 


eon 


chai 
e ol 


«4 Y 
1 d 
2 

— 


i, je n'aime pas ce dẽ faut-là, gra- 


wt 


la i Dieu: j'aime cette princeſſe, & 
000 * revere parce qu'elle eſt vertueu- 
van & je voudrois avoir le courage 
* 9 imiter. Je vous aime auſſi avec 


res, ma belle amie; & vous le 


t; conn | 
* 2 bien, &c. 5 


(30) ; il 
L ET TRE XE 
4. mardchal de SAX E. 17% | 


or; faur toujours vous admirer 4 L 

vous aimer. La France n'etoit pa N 
accgutumee..a vaincre les anglois; 
cette gloire vous ẽtoit reſerve. Ui 
marechal de F rance, grand homme 
& bon citoyen, qui ne s embarraſiſ 
Pas par qui le roi ſoit ſeryi pourv 


qu'il le ſoit bien, & qui ne connol | 
pas les petiteſſes de la jalouſie, diloi 
dernierement que vous reuniſſiez e 
vous Pardeur du grand Conde ava 
la ſageſſe de Turenne. Je ne ſais ps 
ſi ces celebres generaux , qui ol 
fait trembler ! Europe dans le derniali 
regne , étoient auſſi grands qual 


a7 

Wes repréſente; mais je ſ ais que vous 
etes plus utile. Ils ont fait dans des 
guerres injuſtes des conquetes dont la 
nation n'a tire aucun avantage ſoli- 
de: ils att aquoient, mais vous nous 
de fendez, ce qui eſt plus 12 
& plus honnète. 

On dit, mr. le mareckal,, aun 
milieu des travaux & des fatigues de 
la guerre, vous trouvez encore du 
remps pour faire amour. Je ſuis fem- 
me, & ne. vous blame. pas: l'amour 
fait les heros, & les rend ſages. Char- 
av les XII. de Suede. eſt peut-etre le 
pe ſeul qui wait jamais aimé; mais il 
ou en a été puni; il eſt mort fou & 
malheureux. Les anciens germains 


mme 
rraſl 
url 
mot 
Jiſoi 
2 el 


diſoient , qu'il y avoit quelque choſe de 
B. 4 di- 


[32 ] 4 
| Fvin dans une belle femme : je un © 
preſque de leur avis, & je penſe qu 1 
1 grandeur de Dieu brille avec pu 


4 


d'eclat ſur un beau viſage que dan 
le cer veau de en 


voir vos amis. 1 

Les conferences de Breda cont- 
nuent toujours; je ne ſais a quoi ell 
aboutiront , & ſi elles nous donneronſſ 
la paix, dont la' France a grand be [ 
ſoin : mais nos pleniporentiaires de 
mandent trop, & lesennemisn offen 
pas aſſez. Jai bien peur que cette pon 1 
peuſe negociation le reduira à rien; 


el 


[33 J 

e n'a produit juſqu*ici que des com- 
mens & des reverences. Vous n'en 
s ſans doute pas fachez car pour 
us autres heros, votre gloire & vo- 
1 e plaiſir confiſtent a tuer les hom- 
von es: mais le roi ſeroit bien- aiſe de les 
cin Inare heureux. C'eſt pour cela qu'il 
er | 1 toujours pret à donner la paix; 
jais il faut auff queelle ſoir hoforas 
1 le & utile. N 5 
On a chantè hier le Te Deumdans 
chapelle du roi pour la bataille de 


e wu 
e qui 
c plu q 
dani ' 


ene! 


ont. 


ell | 


ron Wawfelt; mais Je naime pas cette c- 


WE monie, qui me paroit injurieuſ@ A 
ien: c'eſt comme ſi quelqu'un ab- 
it remercier un bon pere de ce qu'il 
eu le bonheur d' gorger ſes enfans; 


5 B 7 


; [34] I 
3 il ſeroit plus juſte & plus ratur | 
Jui en demander . N 4 


„ ſe? J'eſpere qu'il reſſemblera a cn 
cle. Le roi ſonge a le marier & a1 
+ blir d'une maniere digne de vous : 1 
de lui. Adieu, mr. le marechal ; jel 


perte _ ſeu homme eſt une cl 1 
mite publique: c'eſt ce que la Fm | 
cgeprouverait, fi elle avoit le mi 4 
heur de vous perdre, | 


(6357) 
LETTRE XII. 


de An comte de LOWENDAL. 1747. 


E vous remercie de votre lettre & 
de votre conquere. Vous avez 
Wdonc pris Bergopzoom en depit de 
W'cnvie & des hollandois. Cette ville, 
qui a brave le genie de Spinola, & 
aui portoit le nom de pucelle, n'a pu 
oi. vous reſiſterz ce qui prouve que les 
ent frangois ſont capables de tout, quand 
cih ins font commandes par des hommes 
F rat ;: comme vous. Ils n'ont fait que pren- 
mii dre des villes pendant route cette guer- 


2 
L 
4 
po 


ind NY 


re comme en ſe promenant : mais la 
priſe de cette derniere met le comble 
aleurgloire & a la võtre: je ſuis char- 
Bs mee 


(36 1 
mee que nous vous en ayons Vobli.J 1 
gation. 4 4 
Les allies diſent dans leurs gazet. 2 
tes, que vos troupes en entrant dn | 
la ville ont maſſacre ſans diſtinctiom 
hommes, femmes & enfans. Je ne ſa} J 
pas ſi cet horrible menſonge leur fn . 
utile pour exciter la fureur des ej 
ples; mais je ſais que les hommes ſen- 1 
{ces ne le croiront pas. Les francosl f 
ont juſtement la reputation d' etre ls 
peuples les plus bumains de la terre: 1 


ils aiment la victoire, & non pas le 


RN 
a 


ſang. 

Continuez, monſieur le comte, 4 
faire honneur a la patrie que vous aver 
adoptèe, & qui vous eſtime. Si 1 1 
vieilleſſe & les infirmites venoient a | 


3 


2 
- 


„ (37) % 
obl: os priver du brave Maurice dans 
2 
cours de cette trop longue guerre, 
4 
azet, 1 ous nous reſterez, & on ne $'apper- 


dai Wevra pas qu'il foit mort. 

Qin nett humiliant pour la France que 
el es deux plus grands capitaines ſoient 
r ef brrangers; c'eſt une remarque que le 
” f : oi a faite en apprenant la priſe de Ber- 
1 1 gopzoom; il s' tonnoit que la nation 


2 produisit plus d'auſſi grands hom- 
e 16 8 8 ; 
nes que dans le dernier regne. Le prin- 
rre: ö N 
| e de Conti, qui etoit preſent, reprit 


rout haut: C' parce qu aujourdhui nos 
£7 ; femmes ont affaire à leurs laquais. Ce 
mot eſt piquant : mais N Va peut-erre 
V quelque vèrité. 

La comteſſe de Lowendal vint hier 
a Paudience. Le roi la regut comme 
la 


(38) I 

la femme d'un heros, & lui dit: Mz. L 
dame, tout le monde gagnera quelque chu. [ 
4 

1 


ſe par cette congutte- de Bergopzoom , ji 

donne au comte le baton de marechal di A 
France, & j'eſpere avoir le plaifir di ; 
donner la paix à me, ſujets. Je vis enſui· | I 
te cette dame en particulier, & mo 


eſtime pour elle sen eſt augmentee 
Avec toutes les graces de ſon ſexe, 


elle a le ſens & eſprit du votre. ) 


bl 
lui ai demande ſon amitie : quant ab 
mienne , c'eſt une dette que je lui doi 
& que je lui payerai toujours avec 


plaiſir: je lui dis que ſi jamais je pou- 7 


vois lui etre utile, j'eſperois qu'elle 


me jugeroit digne de la ſervir. 
Le roi vient de donner un rẽgiment 
à votre fils: mr. d'Argenſonn'en Etoit | 


GY * 
pas d'avis à cauſe de ſa grande jeuneſ- 


ſez mais je lui ai repondu par ce mot 
de Corneille: | 

- - Aux ames bien nees 

La valeur n'attend pas le nombre des annees. 
Pavois raiſon : le merite du pere re- 
pond de celui du fils. Je vous ſou- 
| haite, monſieur, ſeulement une bon- 

4 ne ſante: vous trouverez tout le reſte 
W en vous-meme. 


LETTRE XIII. 


A la comteſſe de BRE ZE“. 


E viens de renvoyer une femme 
] ennuieuſe, qui m'a donne des va- 
peurs. Il n'y a guere d'autre:compa- 
gnie à la cour, qu'on nomme pour- 
tant le ſejour de Veſprit & de la poli- 
teſſe. 


84 
5 
{ 
if 
. 
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FER 


(40) b 
teſſe. Selon moi la politeſſe conſiſte 4 
etre aimable, & quiconque m'ennuie 
eſt un ruſtre: j prouve tous les jour: 
qu'il n'y a pas de plus mauvaiſe com- I 
pagnie que la bonne-compagnie. 
On dit, ma chere, que vous vous 
amuſeꝛ actuellement a vous faire pein- 
dre: j'en ſuis bien aiſe; c'eſt ſigne que 
vous etes toujours belle. Vanlo eſt 
un homme inimitable pour attraper 
la reſſemblance: dites-· lui de ne pas 
oublier ces deux petites foſſettes qui 
vous rendent le ſouris ſi aimable, ni 
ces levres de roſe que je prends tant 
de plaiſir à baiſer, ni ces yeux tendres 
& touchans qui me diſent ſi bien, je 
vous aime. 
On dit qu'un ſultan fit un jour ap- 


* 
— 


4 | peller 


9 


® 
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=. 
C 


4 
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(41) 
ener dans ſon ſerrail un fameux pein- 


5 


nuie re venitien pour tirer le portrait de 
ours a femme favorite: mais le peintre lui 
>m- diſant que pour cela il falloit qu'il la 


Wvir, ce prince jaloux le trouva fort 
ous „ Wimpertinent, & le renvoya. Si vous 
in- ' euſſiez été dans ce ſerrail, vous nau- 


Jue 9 W riez jamais eu le plaiſir de voir votre 
eſt I portrait. | 
3 5 . 2 217 

Der l y a demain un bal mafque à Vo- 
pas pera : j ai preſque envie d'y aller, & 
jui de vous prendre en paſſant. Je m' ha- 
ni billerai en marmote, & vous comme 
nt il vous plaira: mais nous ferons en- 
68 rager les hommes. En attendant ex&- 
je cution de ce noble deſſein, donnez- 


moi un baiſer; je vous lerendraibien- 


A 


tot. 
LETTRE 


— _ 
BPO” Yes ——2 


6tes-malade quand vous gagnez de 


& qui m'en rapportoit les particula- 4 


(Ar) 
reren 
Au martchal de s AX E. 1747. 


OUS nous envoyez toujours 1 
bonnes nouvelles; chacune de I 
Vos, lertres annonce une victoire, o 4 
une conquete, & vous etes Fenfau 1 
g4te de la fortune. Les lettres de c | 


ſarEtoient ſans doute de m&me : mas 


I, Ls ac — _ 


ce Ceſar ſe portoit bien quand il con. ö 


wed 4 


quèroit le monde pour lui, & vou b 


4 


batailles pour nous: avouez que k 
gloire eſt une maĩtreſſe cruelle , qui 


fait payer ſes faveurs bien cher. 
Mais à propos de Ceſar, mr. de 


Briſſac, qui ẽtoit a la derniere action, 


rites, 


043) 
ites, dit: Je ſoupai avec Saxe la veil- 
2 de la bataille. Iei je Varrerai tout 


47. 1 | 
1 W-ourt, & lui fis obſerver que, par 
"x . "HS 
urs e Weſpect pour votre titre de general , 
ne de 4 þ il devroit au moins dire, Monſi eur de 


> 3 Ol 1 i Faxe. Eh! morbleu, madame , reprit- 
Aan 1 Wil vivement, ce uon dit, mr. Cé- 
Ce- Ir, mr. Alexandre? Cette ſaillie gaſ- 
maß conne eſt un mot ſublime, & vaut 
ſeule le plus grand eloge. 

Il ne vous manque, mr. le mare- 


& chal, qu'un peu de fants, pour etre 
homme le plus heureux de la terre, 
puiſque vous en Etes le plus grand: 
les heros ne devroient jamais etre 
malades. | 

Les hollandois murmurent beau- 
coup, & ne vous aiment pas dans leur 


% 


voiſi- 


[ 44 ] 


le meme fort ſous fon ſucceſſeur, | 
quoiqu'ils ne ſoĩent qu*auxiliaires, | 
Mais, apres tout, il eſt en leur pouyoir 
de dErourner Vorage qui les menace» 
& qu'ils craignent. On ne leur de. 
mande autre choſe que d'etre neutres» 
dans une guerre qui ne les regarde pas; 
& je ſuis Eronnee que ces marchands, 


qui entendent d'ailleurs ſi bien leur 


interet , ne prennent pas dans cette 


occaſion le parti le plus ſage & le plus 


Sur. Ils ſemblent avoir oublie la le- 
gon de leur fameux Jean de Wit, qui 
leur conſeilloit de ne jamais faire, d'al- 
liance offenſive, mais plutbt d imiter 
le prudent chat, qui ne prend les ſouris 


que pour lui. 


A 
voiſinage: ils ſe reſſouviennent de lin- 
vaſion de Louis XIV. IIs craignen 
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Au reſte, la faction Angloiſe eſt 
oute puiſſante chez eux par! influen- 

e de la maiſon d' Orange. Les bons 
patriotes ſentent bien à quelles cala- 
ir6s leur pays va Etre expoſe : mais 
Sls murmurent tout bas, & ſont ſans 
Wpouyoir. Leur miniſtre Van Hoy 
Preſente ſans ceſſe memoires ſur me- 
4 oires; il proteſte que leurs hautes 
Puiſſances ſont pleines de reſpect pour 
4 We roi, & ne ſouhaitent rien plus ar- 
demment que de vivre en bonne in- 


Ielligence avec nous. De notre cö- 
Wre, nos miniſtres lui proteſtent que 


: | 2 la nation frangoiſe a le plus grand re(- 
rect pour I illuſtre nation hollandoi- 


3 Wc, & ſouhaite cordialement qu'elle 
devienne ſage & raiſonnable. Nous 
eſpẽ- 


(46) 
eſperons qu'elle le deviendra, quaint 
elle nous verra à ſes portes, & qu 
vos victoires nous procureront wi 
paix, que les heros n'aiment pai 
mais dont toute I'Europe a beſoin 
Les frangois meurent de faim au mi-. | 
lieu des acclamations, des feux d K I 
joie, & des cris de vive le roi. . | 


Je vous ſalue, &c. 1 
LETTRE.XV. 
| * | | 

4 la duehrſſe de b,. 


Avez-vous bien que nous allom 

' bientor avoir une nouvelle dau · q 
phine? C'eſt la princeſle de Saxe: 00 
va envoyer un certain duc, qui a 
me les actions d'éclat, pour en faire} g 
la demande en forme. Vous connoil q 


1 (47) 1 
an r ce duc: il a une belle téte, mais 
- qu n'y a rien dedans. Au reſte, vour 
t ue dire en paſſant ce mariage {era 


pu, fingulier, le dauphin aura pour fem- 
-foin oe la fille de celui qui a detront ſon 
1'mill 1 land-pere, & qui porte encore 


acllement ſa couronne. Mais la 
onduite des princes' eſt comme 
elle des dieux, bien differente de 
4 Wclle des hommes. N*a-t-on pas va. 


x 


[© Gia 1— * APs 


zu commencement de ce ſiècle le 
auc de Savoie faire tous ſes efforts 
Pour détröner Philippe V. roi d' Eſ- 
dar 1 1 pagne, ſon gendre, & preferer le 
ain titre de roi, qu'il gagna par ce 
ik A celui de bon père! 
Aptès tout, je ſuis bien aiſe qu'on 
donne une femme au dauphin; car 
Jal 
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J'ai, bien peur que la devotion ne 
lui tourne la tète: le mariage eſt k 
meilleur remede contre cette malz- : 
die des ames foibles. Le jeune prin- : 
ce eſt bon comme ſon pere, & il ref 
manque pas de ſens : mais ſon, edu; 
cation a ẽtẽ fort negligee. On ayolt t 
propole au cardinal de Fleuri de lu J 
donner pour precepteur l'abbè Ro- | 
me , homme ſavant & plein de J 


probitE : ſon Eminence repondit, 1 


Europe aux ſoins d'un fot & d'un I 


cafard , qui Va élevè comme un 
moine , & veſt plus :atrache 2 en 


faire ce qu'on, appelle . un ſaint : 
qu'un grand prince. Sans doute que | 


le 4 . 
7 
"4 
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YH . 
1 
q 


n 1 cardinal , quoiqu'il eũt plus de 
ft | ante & dix ans, eſperoit encore 
nal» uverner le fils apres le pere. ö 
prin- 4 Si vous voyez la belle comteſſe, 


il ne vous priede l embraſſer pour moi, 


441. de la faire ſouvenir de ſa parole: | 


faut que mes amies aient de la mé- 


avot 
e 11; ire. Quant à la mienne, elle elf 
Ro-. e bonne: je n'oublierai jamais de 


3 us aimer avec tendreſſe, & ce ſen» 


dit, ent fait un des plus grands plaiſirs 
| þ 3 : 
con. ma vie, &c. 


e LETTRE XVI 


» 


d'un 4 A , 
\ MY. D ARGENSON, I747. 


2 un x 
230 | 7 . \ . A , 
3 en E ſuis tres a . non pas pour 
32 VOUS, qui avez du Cour 
ſaint 1. 1 e Mais 
"_ pur Vetat, de ce qu'on appelle vo- 
| q Tou. III. F * tre 


. (o) 
tre diſgrace. Le roi perd un bon ſer. 
viteur, & vous devenez votre mai- 
tre: ce n'eſt pas vous qui ètes A plain- 
dre. Il y a ici une certaine faction de 
petits maitres, ennemis jurés du mè- 
rite & des talens, qu'ils ſont incapa- 
bles d'avoir; & je trouve qu'ils ont 
trop de pouvoir. Ils ſont comme le 
chien au ratelier, qui ne pouvoit 
manger du foin, ni ſouffrir que le 
cheval en mangeat : quoiqu'ils ſoient 
ſans genie pour ſervir le roi, ils ne 
veulent pas que d'autres le ſervent: 
quella rabia della gelofia ! 

Votre propre exemple, monſieur, 
fait voir que ſouvent les bonnes qua- 
lites attirent plus de haine que les 


mauvaiſes. On dit que vous ſuppor- 
ter 
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tez votre exil avec plus de courage & 
de patience qu'un ſtoicien; jen'en ſuis 
pas ſurpriſe; je vous connois. Je vous 
donnerois volontiers une autruche 
pour deviſe avec ces mots: 1/ ny 4 
rien de fi dur que le fort ne digere. 

Cependant tous les honnetes gens 
eipcrent bientot vous revoir a la tete 
du departement auquel vous avez 
fait tant d'honneur: ce n'eſt pas ſeu- 
lement la bonne fortune qui eſt in- 
conſtante; la mauvaiſe Veſt auſſi. 
Quoique le roi ſoit prevenu , il eſt 
auſſi bon & juſte; il ſentira bientõt 
que vous lui manquez. Si je puis 
contribuer à votre rappel, je m'eſti- 
merai fort heureuſe d'avoir rendu au 
roi le plus grand miniſtre du ſiecle, 


C 2 & 
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& de vous prouver que je ne ſuis pu 


ingrate, &c. 


LETTRE XVII. 
P 4 


A mlle. ALEXANDRINE. 1747. 
A. 

OMMENT vous portez- vous b 

mon bel ange? Tout le monde 

me dit que vous ferez honneur a vo- n 
tre mere, & mon cœur m'en aſſure, a1 


Vos dames ſont fort contentes de 
vous : elles ne peuvent ſe laſſer & f 
louer votre eſprit & vos grace] 
Continuez a meriter leur tendreſſe x 
leurs ſoins, ſi vous voulez me plaire, ff 


& vous faire un jour eſtimer. Veneſ 

<0 a | 

me voir vendredi prochain avec votr{ 
petite amie, Mlle. de Roſieres. L 
ra 


(53) 


roi vous aime comme ſa fille, & vous 


careſſera: il me parle jouvent de 
vous. Je ne doute nullement que, 


Pay 


quand il s'agira de vous erablir , il 
ne faſle quelque choſe de conſidèra- 
ble pour vous. Adieu, ma chere en- 
W fant, ayez ſoin de votre ſanté & ai- 
mez votre mere autant qu'elle vous 


aime. 
LETTRE XVIII. 
A la comteſſe de NOAILLES. 1747. 


() UE feſiez-vous hier avec ce 
grand flandrin de marquis? Je 
le hais parcequ'il eſt ſor & ennuieux 3 
1] ne fait ni rire, ni parler comme les 
bonnétes gens, & je ne le vois jamais 
que je n'attrape un bon mal de tete: 
C 3 II 
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Il a un de ces viſages betes que ls 
Italiens appellent volto ſenza ſenm,l | 
Cependant on dit qu'il eſt bon, ge 
nẽreux, & toujours pret à ſervir (eff 
amis & les malheureux. J'ai de 1 
peine a le croire, car il faut avoir def 
Peſprit pour faire du bien; les ſorf 
en ſont incapables. En un mot, mi 
dame la comteſſe, avec votre per · 


miſſion, cet homme n'eſt pas de ceu 


que j'aime à voir. 

Devinez ce que j'ai fait avjour- 
d'hui. Je me ſuis levee a fix heures 
du matin, & j'ai été pleurer dans || 
parc parmi les roſſignols qui n'y fe. 
ſoient pas attention. Je ſuis triſte pour} 
bien des raiſons, & je commence iff 
m'apperceyoir que Jai fait une folie en 

yenar! 
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venant à la cour. La pompe, la gran- 
deur, les plaifirs de cette terre enchan- 
te ne m'enchantent plus: le charme 
eſt fini, & je ne retrouve plus rien 
dans mon cœur qu'un vuide immen- 
ſe que rien ne peut remplir. Le mon- 
de eſt menteur; il promet un bon- 


heur qu'il eſt incapable de donner. 


Quelque fois il me ſemble que je penſe 
autrement, & je ſuis aſſez gaie: nous 
ſommes les machines de la providen- 
ce. On diroit qu'il y a dans le coeur 
humain deux meſures, Pune de plai” 
fir & l'autre de douleur, qui ſe vui- 
dent & ſe rempliſſent alternativement. 

Le roi tres-chretien eſt comme 
moi triſte & gai tour à tour. Quand 
la mèlancolie le domine, j'ai recours 
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a de petits airs qu'il aime beaucoup; 


nous chantons & paroiſſons contens, | 


Le divin Jeliotte eſt toujours Pame 


de ces petits concerts; il fait pour un | 
moment nos delices, comme il fait 
celles de Paris. Il ne manque jamais 


de ramener la ſerenite dans Veſprit 
du prince, & par-la il eſt ſouvent le 


principal mobile des plus grandes | 


affaires de l' Europe; car un monar- 
que, qui refuſe tout dans ſa melan- 
colie, accorde tout quand cette ya- 
peur eſt diſſipee. | 
Pour vous, ma chere comteſſe, 
vous Etes peut- Etre plus egale & plus 
heureuſe : mais ſoyez sure que dans 
la triſteſſe, ou dans la joie, je vous 
alme toujours avec la mEme tendreſ- 


le, 


. 


VS 


ſe. Le comte aura le commandement 
d' Alſace : priez-le de m' aimer auſſi, 
& de ne me plus gronder. 


LETT NU X14. 
Au marquis de Luss Ac. 


E roi vient d'accorder un regi- 


ment à votre fils en conſidèra- 
tion de vos anciens ſervices, & de 
ſon propre merite. Venez enſemble 
remercier ce bon prince, & voir vos 
amis. Je penſe auſſi à mlle. de Luſſac: 
mais elle eſt encore trop jeune pour 
lui donner une abbaye. Les femmes, 
; BY & fur-tour les religieuſes, ſont plus 
; BY difficiles a gouverner que les hom- 

mes; & ces humbles 4pou/es de Jeſus- 
C7 Chriſt 
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Chriſt ne ſauroient reſpecter leur ab- 
beſſe a moins qu'elle wait des rides, 
Cependant votre fille n'attendra pas 
juſqu'a ce temps-la : ſa vertu & fi 
ſageſſe doivent ſuppleer en elle au]; 
detaut d'age: d'ailleurs elle ne vieillin | 
que trop tot. Je vous ſalue, mr. le 
comte; je me ferai toujours un hon- 
neur & un plaiſir de vous ſervir, &c. 


LETTRE XX. 
A la marguiſe du CHATELET. 


we 8ST moi, madame, qui dois 
plutot vous remercier de m'a- | 
voir offert une occaſion de vous ſer- 
vir dans la perſonne du jeune comte. 
Mon eſtime pour vous & pour lui 

m'en 
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m'en feſoient un devoir, que j'ai ta- 


che de remplir. 
Permettez moi en mème temps de 


faire compliment à mon ſexe de ce 
que vous Phonorcz par des talens, 
dont les hommes doivent Etre jaloux. 
Lorſque Newton Etonnoit l'Europe 
par ſes decouvertes ſublimes, il ne ſe 
ſeroit jamais imagine qu'une Fran- 
goiſe, celebre par fon rang & ſa 
beauté, ſeroit non ſeulement capa» 
ble de l'entendre, mais de Pexpli- 
quer; ce qui fait voir que l'eſprit na 
point de ſexe. Tandis que l ingenieux 
Voltaire vous chante, & que la France 
vous admire, ſouffrez qu'une femme 
qui ne fait rien, mais pleine d'eſti- 
me pour le ſavoir, preſente à Villu- 

C 6 {tre 
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ſtre & charmante Emilie Phommage 
ſincere que toute I'Europe lui rendra 
bientor, &c. 

LETTRE X II. 

Au duc de BOUFLERS. 1747. 

OUS wavez pas trompè nos 

elperances, mr. le duc. Je viens 
de recevoir votre lettre avec la nou- 
velle de la levee du fiege de Genes, 
J'ai couru auſh-tor la porter au roi, | 
qui m'a promis de vous recompenſer. 
Vous louez beaucoup les genols , & 
vous dites qu'ils vous ont ſeconde de | 
tout leur pouvoir: je n'en ſuis nulle- 
ment ſurpriſe; tout homme a plus 
d'interet que fon voiſin a defendre fa 
propre maiſon. 


J'admire 


ra 
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J'admire comme vous l'action du 
gouverneur de Savonne, qui n'a pas 
voulu obeir au ſenat, & rendre ſa 
place pour reſter fidele a fa patrie: 
cette action auroit ere digne d'un ro. 
main, & c'eſt pourtant un italien, 
& un genols, qui Ia faite. 

Vous avez raiſon de penſer a forti- 


fer actuellement Ferat de Genes con- 


tre une nouvelle entrepriſede la part 
des autrichiens, & de leur en fermer 


Pentree. Cependant malgre tous vog 
ſoins & les bonnes intentions du rot 
i] ſera difficile d aſſurer la tranquillite 
d' Italie: jamais on n'a pũ le faire, par- 
ce que c'eſt le plus beau pays de l' Eu- 
rope, comme il en eſt le plus foible: 
il a toujours excite Vambition des 

grandes 
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grandes puiſſances, & quand meme 
elles voudroient y prevenir la guerre, 
les italiens s'y oppoſeroient eux-me- 
mes. Comme ils ſont pauvres, ils ont 
beſoin d'armees etrangeres qui vien- 
nent ſe couper la gorge chez eux, & 
les enrichir. Voila pourquoi ils ont 
toujours ouvert à nos troupes Pen- 
tree de ce paradis terreſtre, qui eſt 
habite par des demons, & qu'on ap- 
pelle avec beaucoup de juſtice le tom- 
beau des franpois. 

Le ſenat n'a fait ſimplement que 
ſon devoir en vous creant noble ge- 
nois : C'eſt à la verit6 un foible 
honneur; mais la gloire que vous avez 
acquiſe, & Veſtime du roi ſont d'un 
plus grand prix. 


8i 
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Si Vinfant paſſe a Genes, voulez- 
vous bien lui preſenter mes très- hum 
bles reſpects? Le voila a preſent sur 
d'un établiſſement: il en eſt bien 
digne. Recevez, monſieur le duc, 
mes vœux & mes complimens; per- 
ſonne ne vous honore plus que moi. 


LETTRE XXII. 


Ala comteſſe de BRE'Z E'. 


E vous remercie bien de votre let- 
tre & de vos magots. Ce Raux 


eſt un homme admirable : ſes figures 
d'email vont devenir à la mode com- 
me les pantins; mais elles ne ſeront 


pas ſi ridicules. ao 
La pauvre marquiſe de Pouange 
vient 
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vient de mourir preſque ſubitement: 
cela fera trembler les jolies femmes 
qui ſe portent bien. Deux jours au- 
paravant elle Eroit au bal: à ſon retour 
elle ſe mit auſſi-t6r au lit „& com- 
menqa a rever. Elle vit donc ſa me- 
re comme un grand fantõme blanc 
dans le triſte appareil des morts, qui 
lui fit ſigne de la ſuivre. Elle ſe 
reveilla toute Epouvantee , appella 
ſes femmes, & leur raconta fa viſion 
qu'elles traiterent de chimere : mais 
elle etoit frappee. Elle a eu un acces 
de fievre, puis un autre, puis un au- 
tre avec le tranſport au cerveau, & 


elle vient de rendre a Dieu fa belle 
ame. J'eſpere que Dieu aura regue 
a bras ouyerts, car elle etoit ſage & 

vertueuſe 


| 
7 
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vertueuſe. Le gparquis , qui Pado- 
roit , eſt inconſolable: je ne plains 
pas les morts, mais ceux qui ſurvi- 
vent & qui ont le cœur tendre. 

Je relis votre lettre avec cette 
douce ſatisfaction qui accompagne 
la correſpondance des vrais amis. 
Mais je rougis des louanges que vous 
me donnez. Eſtimez- moi, ſi vous 


m'en croyez digne; mais ne me le di- 


tes pas, cela eſt inutile. 

Je compte vous voir dans ma loge 
ſamedi prochain a la Comédie. On 
doit repreſenter Zaire : cette piece 


eſt un chef- d' euvre: elle nous con- 


vient ſur- tout, car c' eſt celle des ames 
ſenſibles. Adieu, Cor mio, portez- 
vous bien, je vous embraſſe. 


( 66 ) 
LETTREFXXIIIL. 


Au marechalt de BELLISLE. 1747. 


E general Brown a donc etc 
force de repaſſer le Var, & nous 


vous en avons l'obligation auſſi bien 
qu'a Dom Philippe, qui dans cette 
occaſion, dites- vous, a paye de ſa 
perſonne comme un ſim ple volontai- 
re. Je ne m'en etonne pas: il eſt du 
ſang de Bourbon. Ainſi ce beau pro- 
Jet du roi de Sardaigne d'envahir la 
Provence, s'eſt Evanour en fumée, 
les frangois ſont invincibles quand 
ils ſont commands par des hommes 
comme vous, & ſur-tout quand on 


les attaque chez eux : Charles-quint 
Pa 
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a Eprouve longtemps avant le Sa- 


yoyard. Vous avez venge la mort 
de votre frere: cette victoire fera ou- 
blier au roi la malheureuſe affaire 


tc d'Exiles. 

2 La France eſt actuellement triom- 
py phante dans toutes les parties de! Eu- 
te rope, ou l'on a porte la guerre. Mais 
la helas ! en mer les anglois viennent 
I d'achever de detruire les malheureux 
u | reftes de notre marine. J'ai bien peur 
* que tant de ſang & de treſfors prodi- 
n gu6s dans cette guerre fi ridicule 
4 dans ſes motifs, & fi cruelle dans 


ſes effets, ne produiſent a la fin au- 
cun avantage; & que le roi ne ſoit 
oblige de rendre les conquètes d Eu- 


rope pour ravoir ſes colonies. A cha- 
que 


# 
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que fois que les anglois nous battent 
ſur ce qu'ils appellent leur propre 
element, je ſuis pour ainſi dire prete 
a maudire la mEmoire du cardinal de 
Fleuri : j'en demande pourtant par- 
don a Dieu, car c'ctoit un pretre, 
Sa politique timide & ſa ridicule Eco- 
nomie ont achev & de faire perdre à la 
France toute ſa conſideration en qua- 
lite de puiſſance maritime. II n'ai- 
moit ni la guerre, ni les depenſes: 
il avoit cet eſprit d'epargne qui eſt 
fort bon dans le gouvernement d'une 
famille particuliere, mais qui ett ſou- 
vent tres-pernicieux dans le gouver- 
nement de la grande famille de l'état, 
ou il faut ſavoir depenſer, & perdre 
meme a propos. On dit que les an- 

glois 
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glois avoient beaucoup d'eſtime pour 
lui: je le crois. Il a laifſe pourrir 
nos vaiſſeaux dans nos ports, de peur 
de les facher; c'Eroit un sur moyen 
de plaire a ces honnetes gens. L'ad- 
miniſtration des pretres a toujours 
etè plus ou moins fatale a la France, 
& peut- Etre auſſi aux autres Etats: 
ils ſont faits pour prier Dieu, & non 
pour gouverner les hommes: n'etes- 
vous pas de mon avis? 

Portez- vous bien, mr. le maré- 
chal, & ſoyez content: tout le mon- 
de vous eſtime, & moi plus que les 
autres. Si Pon avoit dit à l'infortunè 
mr. Fouquet que ſon arriere- petit- 
fils ſeroit non ſeulement un grand- 


ſeigneur, mais un grand homme, 
il 
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il auroit peut-Etre ſupporte ſa priſon 
avec plus de patience. Je vous ſalue 
ſincerement , & je ſouhaite à la Fran- 
ce beaucoup d'hommes qui vous reſ- 


ſemblent. 


LETTRE XXIV. 
Au chevalier de SaDbR. 1747. 


Al auſſi-tõt porte au roi la bon- 
ne nouvelle que vous m' avez en- 


voyée, & dont je vous remercie. II 
ne comptoit pas d'abord qu'une 
place, telle qu' Antibes, ſans forti- 
fications, & qui n'avoit qu'une peti- 
te poignce de monde pour la défen- 
dre, pourroit ſeulement tenir vingt- 
quatre heures contre une nombreuſe 

armée. 
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on armee. Cependant vous avez ſoutenu 
4e un ſiege de quarante jours, & a la 
fin force l'ennemi à le lever. Si cette 
action n'eſt pas la plus importante 
de la guerre, elle n'en eſt pas la moins 
admirable. Le roi vous donnera au 
plutõt des marques de ſon eſtime; & 
$'i] ẽtoit capable de Poublier, je vous 
promets de l' en faire ſouvenir. Pour 


moi, monſieur le chevalier, je me 


1 
. 


ferai toujours un devoir de ſervir le 
| merite & la valeur: par-la vous pou- 
vez juger de mes ſentimens pour vous. 


LET TRE XXV. 
Au comte de MAUREPAS. 1747. 


A ouvert votre lettre avec em- 
preſſement, croyant que c'ëtoit la 


nou- 
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nouvelle d'une victoire; & c'eſt cells 
d'une defaite. Cette malheureuſe af. 


faire acheve de detruire le reſte den 
marine frangoiſe, & de tromper voz 
eſperances. Il y a cependant quel- 
que ſujet de conſolation: mr. de 1 
Jonquiere s'eſt battu en homme de 
courage: mais helas! i] avoit affaire 
a des anglois. On peut dire que tout 
eſt perdu, hors 'honneur. Je ne crois 
pas que ces ſucces continuels de len. 
nemi par mer aient d' exemple dans 
hiſloire: c'eſt pour lui ſeul que l 
fortune n'eſt pas inconſtante. Il n'y 
a aujourd'hui que deux grands peu- 
ples en Europe : il ſemble que Pun 
ſoit deſtine a poſſeder l' empire de la 

mer, 
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ner, & Vautre celui de la terre; il 


aut prendre patience. 

Je prevois que la France ſera obli- 
pe de faire une paix honteuſe, & de 
rendre les conquètes de Flandre : la 
iſere du royaume, la difficulte de 
faire de nouvelles levees, & l'obſti- 
Ination des allies, qui ont plus d' ar- 
gent & de patience, la rendront bien- 
tot neceſſaire. Le marechal de Saxe 
-ne ſe vante de conquerir la Hollande la 
ans campagne prochaine , & d'arborer 

u les fleurs de lis ſur lesrempartsd'Am- 
vy ſterdam. A vous dire vrai, je n'en 
1. crois rien du tout, & meme je ne le 
un deſire pas. Cette conquẽte; en ſup- 
n poſant qu'elle ſoit poſſible, ſeroit 
e, rrès-dangereuſe: Louis XIV. qui la 
Tou. III. D fit, 


(74) 
fit, fut preſque auſli-tor oblige d 
I'abandonner : il men tira d'autr 
avantage que le vain honneur d' 
voir fait dire publiquement la meſſe 
a Utrecht: bonne legon pour ſa 
ſucceſſeur. Je ſuis dans la ferme per · 
ſuaſion que le regne de Louis XV. 
ne ſera jamais celui des conquetes; 
les frangois du temps preſent ſont trop 
differens de ceux du dernier fiecle. 
Je le redis encore, la paix nous elt 
necefſaire : notre marine eſt de- 
truite z nous ſommes epuiſes d'hom- 
mes & d'argent , & nous avons de 
puiſſans ennemis, Vous, monſieut, 
qui tenez la premiere place dans | 
conſeil, & qui la meritez par vo- 
tre experience & vos lumieres „ con- 
| tribuer 


1 


rribuez à rendre aux frangois cette 
paix, dont ils ont tant de beſoin, & 
qui eſt le bien le plus precieux qu'un 
bon roi puiſſe faire à des ſujets qui 
raiment, &c. 

L ETTRE XXVI. 

A la marquiſe de sauss Al. 

. ẽtè heureuſe pendant huit 

jours, c'eſt-à - dire, tout le temps 
que je vous ai vue: 2 preſent je ſuis 


triſte à mon ordinaire: je puis vous 
om dire, au ſcandale des grands de la 


; de terre, que malgrẽ ma faveur & leſti- 
1" i me d'un grand prince, je ſuis quel - 
s K quefois ſur le point d'abandonner la 
vo⸗ 


cour, & d'aller dans la retraite me 
un. Da con- 


% 
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conſoler avec mes amis. Mais mz 
foibleſſe me retient : je hais le mon- 
de, & ne puis le quitter. 

Comment trouvez-vous la nouvelle 
dauphine? Elle n'eſt pas belle; mai 
elle a du ſens, des graces, & ce jene 
ſais quoi qui plait encore plus que la 
beauté. Son illuſtre epoux eſt trop 
devot: nous verrons {1 elle ne le gue- 
rira pas de cette maladie des petites 
ames, qui ne manque jamais de ren- 
dre un prince perſecuteur, & ſes ſu- 
jets fanatiques. Je ne connois pas de 
grand roi qui ait ete deyot : le bon 
Henri IV. ne Vetoit pas. Aimons 
Dieu & la vertu: laiſſons la deyotion 


aux moines. 


La dauphine a amene avec elle un 
Jeſuite 
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jeſuiteallemand, nommè le P. Crouſt, 
qui eſt ſon confeſſeur: c'eſt peut · tre 


le plus ſor & le plus plat animal qui 
ait jamais ètè importe du faint em- 
pire germanique. Cependant elle a 
une extreme confiance en lui, ce qui 


me fait tout craindre. 


Mais à propos du dauphin, je ne 
yous ai peut-etre jamais parle d'une 
ſcene qui s' eſt paſſèe, il n'y a pas 
long temps, a Verſailles. Une femme 
de Paris, qui Etoit groſſe, eut envie 
d' embraſſer ce jeune prince, quiefl , 
a la verite , beau comme I Amour: 
n officier ſe chargea de l'introdui- 
re; mais le dauphin, voyant qu'elle 
avoit la gorge decouverte, lui tour- 
a le dos, & lui ferma lui-m&eme la 


D 3 porte 


(78) 


porte au nez. Vous voyez que la d. 


yotion l'a preſque rendu groſſier. 

Je fus hier ſurpriſe de voir la jeune 
dauphine avec des bracelets de la di. 
funte infante, od Von voit ſon por: 


trait en miniature : le dauphin 5 
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price de les porter, ce qui ne lui fut 


pas beaucoup de plaiſir; en effet cif 


procede n'eſt pas galant. 

Il pleut toujours, & je ne ſauroi 
aller prendre l'air. Je ſuis réduite ! 
reſter dans mon appartement, & 
careſſer mes pigeons. Je penſe auſj 
A Vous, ma belle comteſſe. Adieu. 


LETTRIY 
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"I. 
LETTRE XXVII. 


A la mime. 1747. 


VEZ-vous lu la cataſtrophe du 
tyran de Perſe, le trop fameux 
Thamas Kouli- Kan? il a ete maſſacre 


dans ſon propre palais par ſes gardes. 


Cet homme, ſi celebre par ſon cou- 
rage & par ſes crimes, a Eprouveleſort 
qu'il meritoit : belle legon pour les 
ambitieux. Trois voyageurs trouve- 
rent un jour un treſor z l'un d'eux 
alla chercher des vivres, & les em- 
poiſonna pour ſe defaire de ſes cama- 
rades, & devenir le ſeul poſſeſſeur du 
treſor. Ceux - ci dans le meme temps 
prenoient la reſolution de Vaſſaſliner 
par le méme motif 5 & ils lexecu- 

D 4 terent 
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terent à ſon retour; apres quoi il ſe 
mirent à manger ce qu'il avoit ap- 
porte : mais ils y trouverent la mon 
qu'ils mèritoĩent, fidele embleme de 
conſequences de ambition. O van. 
tes, grandeurs humaines, pompeu- 
ſes chimeres! je vous mepriſe ſince 
rement, mais helas! je wat pas enco- 
re le courage de vous hair. 

On ſonge toujours à la paix. Le 
roi fait des propoſitions très- raiſon- 
nables : mais les anglois sen moquent, 
& veulent traiter avec nous comme 
avec des vaincus. Les conférences 
de Breda n'ont produit juſqub ici 
que quantité de belles harangues & 
de complimens : cependant nous el- 


perons toujours, 
Quand 


b ſe 
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Quand vous Ecrirez au beau Mar- 


quis, dites- lui de ne pas tant s'ex- 
poſer pour l'amour de vous & de 
ſes amis, car le canon ne reſpecte 
perſonne. Adieu, je vais partir pour 
Marli : c'eſt un lieu charmant, mais 


votre preſence le rendroit encore 
plus beau, &c. 


LETTRE XXVIII. 
A mr. D'AR GENSON. 1747. 


ES anglois ont donc renouvellé 


leur traitè avec les ſauvages de 
Ruſſie, par lequel ceux- ci s' enga- 
gent à leur fournir trente- mille hom- 
mes en payant. Ils ſont comme les 
princes d' Allemagne, amis de tout le 
monde en payant. Je ne ſais cepen- 
D 5 dant 
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dant pas ce que les allies feront de 
ces barbares. Le roi de Pruſſe ne les 
laiſſera pas paſſer impuncment , & 
Joſe dire que s'ils viennent jamais en 
Flandre, il faudra qu'ils y arrivent 
par mer ſur les vaiſſeaux anglois, 
ce qui n'eſt guere praticable; ou 
qu'ils faſſent le trajet ſur une meule 
de moulin , comme leur grand St. 
Nicolas. FT 

Cependant je regarde ces allian- 
ces avec les ruſſes comme d'une tres- 
dangereuſe conſequence. Cette na- 
tion, qui cent ans auparavant Etoit 
auſſi inconnue dans le reſte de l' Eu- 
rope que la terre auſtrale, $'aguer- 
rira peu- A- peu, & apprendra la dif- 
cipline militaire en ſervant les dil. 

ferentes 
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ferentes puiſſances qui 1'emploient : 
bient6t elle ſera en ètat de battre ſes 
maitres, & leur ſera formidable. Il ne 
ſeroit pas impoſſible de voir un nou- 
veau deluge de barbares, ſortis des 
antres de Sibérie, & commandes 
par un nouvel Attila, qui inonde- 
roient l'Europe. Dieu nous en pre» 
ſerve! 

Je n'aime pas la politique: mais 
puiſque la {ingularite de ma fortune 
m'en rend Petude nèceſſaire, je vous 
prie de continuer a ètre mon guide. 


Apres tout , je m'imagine qu'il ne 
faut pour cela que beaucoup de droi- 
ture & de bon ſens. Quant à cette 
politique qui enſeigne à tromper les 
hommes, & à les rendre malheureux, 
D 6 je 
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je n'en ai pas beſoin, & vous Etes in- 
capable de me Vapprendre. Je ſuis, &c. 


LETTRE XXIX. 
A la comteſſe de NOAILLES. 


Quoi paſſez- vous le tems, ma 

chere amie ? ètes- vous heu- 
reuſe & contente? Pour moi je ſuis 
triſte, & je ſuis sure que, $1] y a du 
bonheur ſur la terre „ ce n'eſt pas 
dans les cours qu'il faut Valler cher- 
cher. Il ſemble que ce ſoit ici l' an- 
tre de Trophonius: on n'y rit jamais 
de bon cœur. Je n'y trouve que de 
fauſſes joies, de faux plaiſirs, & de 
faux amis, qui tàchent de m'aſſaſſiner 
en m' embraſſant. Je fais tout ce que 
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je peux pour diſtraire ma melancolie: 
cc. mais le plaiſir eſt un don de Dieu, 
qu'il n'accorde jamais a l' ambition: 
il ne m' eſt pas plus poſſible d' etre gaie 
qu'a Mde de Percival d'etre belle & 


raiſonnable. 
Je vous remercie de vos cantates; 


h muſique & les paroles en ſont fort 
belles; mais 2 prefent je n' ai pas en- 
vie de rire. 

Avez- vous été chez Martin voir 
mon nouveau caroſſe, comme vous 
Paviez dit? Je lui ai defendu de le 
gater par des peintures laſcives, que 
Is honnetes gens ne ſanroient voir 
fans rougir. C'eſt pourtant aujour- 
hui la mode; mais je me moque de 
u mode: les femmes ſages m' en eſti- 
meront 
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meront davantage. Le roi m'a fu 
preſent de fix beaux chevaux bar iſ 
bes: le bon prince! qu'il eſt digns 
d'etre aime! | 
A propos, eſt- il vrai que la prin- 

ceſſe de Conti, ẽtant Fautre jour a 


la meſſe aux Theatins , un pauvre 
aveugle vint lui demander V'aumone, 


en ſe plaignant qu'il avoit perdu li 


Joies de ce monde; ſur quoi elle ſe tour: 


na vers le comte de Clermont, & lui 


dit: Ef- ce que cet homme-là eſt eunu. 
que? Voila une reflexion bien gail 
larde, ſur-· tout dans une eglile. 


Je regus hier la viſite de la belle 
ducheſſe, qui me ſalua de votre part, iſ 


& je l'embraſſai pour ſa peine. Vous 


penſez donc toujours a moi ? Vous 
aver 
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| fair avez bien raiſon : il y aura dimanche 
bar. prochain 28 ans qu'il vint au monde 
ligne une certaine perſonne deſtinẽe à vous 

aimer tendre ment. | 
prin Je vous prie de faire bien des ca- 
ur 3 


reſſes pour moi a madame de Nan- 


ure teuil: je ſuis après tout bien heureuſe 


one, i d'avoir des amies comme vous, &c. 


u le 


LETTRE XXX. 


Our- 


X lu Au comte d'ARGENSON. 1748. 


uni. 
N m'a preſente un memoire 


pour PetabliNement d'une ecole 
militaire, & je vous Penvoie, parce 


gal- 


delle 


4 que c'eſt une affaire de votre depars: 
) 
, 


tement. Ce n'eſt pas, comme le di- 


ſoit le cardinal Dubois des projets 
de, 


' ous 
' ous 
aVET 
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de Vabbe de St. Pierre, le r&ve du; 
bon citoyen : mais il me ſemble que 
ce ſeroit une inſtitution tres-prati- 
cable & tres-utile. Les campagnes 
font remplies de pauvres gentilshom- 
mes qui vivent dans la miſere & Þab- 
jection : on pourroit les ſoulager en 
Elevant leurs entans pour le ſervice 
du roi & de Vetat. La nobleſſe fran- 
Coiſe eſt la plus brave de l' Europe, 
& l'on a va dans tous les temps ce 
qu'elle ſavoit faire. Mais nos pauvres 
hobereaux qui n'ont que Vepee & 
du courage ſont perdus pour l'e- 
tat, parce que n'ayant pas le moyen 
de ſervir comme officiers, ils dedai- 
gnent de ſervir comme ſoldats. Je 


crois donc que le projet de les ren- 
| dre 


(89) 

dre utiles dans leurs enfans , mérite 
attention. Si l'on entretenoit con- 
ſtamment un corps de cinq a fix mille 
jeunes gens Eleves avec ſoin par les 
plus habiles maitres dans toutes les 
parties de l'art militaire, cela for- 


| meroit une pepiniere de bons offi- 


ciers, en qui les lumieres ſupplée- 
roient à Vexperience, & bien ſupé- 
rieurs à ces petits meſſieurs bien pou- 
dres qui ſe preſentent tous les jours 
2 votre bureau, & qui n'ont d'au- 
tre merite pour obtenir une lieute- 
nance qu'un peu d' argent & beau- 
coup de prèſomption. 

Je n'ai pas encore parle au roi de 
ce plan, qui me paroit ſage & de la 
plus grande importance; je veux 

| avoir 
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avoir votre avis auparavant. Conf. 

derez, monſieur, que nous ſommg 
en guerre avec les anglois , & que 
nous y ſerons preſque toujours par 
la rivalite & Vantipathie des deux 
nations. Ce ſont les ſeuls ennemis if 
qui ſoient à craindre pour la France, 
& contre leſquels elle ne ſauroit trop 
bien ſe preparer. Nous feſons k 
guerre avec les autres peuples pour iſ 
la gloire, mais avec les Anglois pour iſ 
notre conſervation. On ne ſauroit 
donc prendre trop de precaution 
contre de pareils rivaux , qui veu- 
lent à toute force tenir la balance 
de l'Europe, & qui par leur valeur 
& leurs richeſſes ſont bien plus 4 
craindre que la maiſon d' Autriche 
ne le. fut jamais. Je 


>onfi. 
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Je yous prie de vous ſouyenir du 
petit St. Mare, dont je vous ai deja 
parle. Si vous lexaminez bien, vous 
le trouverez digne de ſervir le roi, 
& vous accorderez l' emploi qu'il 
ſollicite, plutõt a ſon meritequ'a ma 
recommandation. 

Je ſuis, &c. 
LETTRE XXXI. 


Amr. de CHEVERT, lieutenant-gentral. 


Al obrenu pour vous, monſieur, 
ce petit gouvernement que vous 
defiriez, & cette preference a cauſe 
bien des murmures parmi vos rivaux; 
ce qui m'auroiĩt donne de vous la plus 
grande opinion, fi je mar&chal de 


Saxe ne m'avoit d'ailleurs ſouvent 
parle. 
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parlé de vous comme d'un des mei. 


leurs officiers de Parmee. On objec. 
toit que vous Ctiez un ſoldat de 
fortune, un homme ſans naiſſance 
C'eſt ce qui vous rend plus eſtim- 
ble: votre merite eſt perſonnel, ce- 


lui des autres leur eſt etranger. Je 
me ferai toujours un devoir de vou 
ſervir, & ceux qui vous reſſemblent: 
par- la on verra qu'une femme qu'on 
accuſe avec tant d'amertume & d'in- 
juſtice, ſait honorer le mérite & 1, 
vertu. Venez remercier le roi avant 
de partir: je vous verrai auſſi avec 
plaiſir, mais à condition que vous 
ne me remercierez point. Je ſuis, &c. 


LET'TRE 
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LETTRE XXXII. 


mell. | 
bjec Au comte  ARGENSON. 1748. 
t de ET TE nouvelle '\d&marche du 


roi de Prufle me fait plaiſir, 
ais elle ne me ſurprend pas : il 
ntend auſſi bien ſes interEts que 
Part de la guerre; tachons auſſi d'en- 


ndre les nõtres. J'ai prẽdit que cette 
gociation de Suede n'aboutiroit à 


ien, & ma prediction s'eſt accom- 
d' in. Npue. Les ſuẽdois ont perdu leur gloire 
& ka gagnant leur liberté: ils ont ere 
vant ha terreur du nord, tant qu'ils ont 
avec Were eſclaves de leurs rois : à preſent 
vous Ngu'ils ſont libres, ils ne ſont plus 
&c. ien; ce qui ſemble prouver que la 

ibertè eſt , pour ainſi dire, une 
RE | viande- 
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viande particuliere qui ne convient 
Pas à tous les eſtomacs. Elle ne nou 
convient pas davantage : les frangoi 
ont beſoin d'un maitre, & ils ſont 
heureux d'en avoir un bon. 

Je viens derecevoir un placet d'un 
entrepreneur des vivres , & je vou 
le renvoie, parce queces affaires ſont 
de votre reſſort. Il fe plaint que le 
marechal de Saxe ett trop ſevere, 
fans doute parce qu'il ne permet pas 
a ces honnètes gens de voler autant 
qu'ils voudrojemt. Repondez à ce 
petit monſieur comme il le merite, 
J'admire l'aſſurance de ces homme 
avides, qui oſent troubler le gouver- 
nement de leurs petits interets: 
quand le roi enyoie un vaiſſeau à 4 

Chine, 


mande : 
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hine, S$'embarraſſe-t-il ſi les ſouris 
ont à leur aſe? 
Il y a ici un jeune homme de 
bonne famille, qui m'a été recom- 


il eſt d'une figure agrea- 
ble mais le principal c'eſt qu'il 
ſt brave & capable de bien ſervir. 
e ſerois bien aiſe que vous fiſſiex 
quelque choſe pour lui, & je vous 
n prie. 


LETTRE XXXIII. 


A mlle. ALEXANDRINE. 1748. 


AI recu a votre ſujet une lettre 
qui m'afflige. On dit que vous 
tes hautaine & imperieuſe avec vos 
compagnes, & que vous commencez 
| | | A 


( 96) 
à devenir tres-indocile. Pourquoi af 
fligez - vous le cœur de votre mere! 
Pourquoi la mettez - vous dans la tri 
ſe neceſlite de ſe plaindre de vous 
Je vous avois tant recommande d'e 
tre douce, modeſte & affable, com- 
me le ſeul moyen de plaire à Dieu & 
aux hommes. Avez- vous fitot ou: 
blié mes legons ? Voulez- vous me 
mettre dans le cas de rougir de vous 
Jeſpere que vous changerez de ma 
nieres par &gard pour moi & pout 
vous- meme. Point de grands airs; 
ils ne conviennent a perſonne, & er- 
core moins à vous qu'aux autres, $ 
je vous fais Elever comme une prit 
ceſſe, ſonge7, que vous tes bien loi 
gnee d'en etre une. La meme fort 
ne 
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01 als e qui mia èlevèe peut changer, & 
dert ne rendre la plus malheureuſe des 
a BE. mes; en quel cas vous ſeriez com- 
"_ ne moi, rien du tout. Adieu, ma 
| O's here fille, vous ſavez que. je ne reſ- 
Y ire que pour vous, que c'eſt pour 
le K ous que j'aime la vie. Si vous me 
"Y romettez de vous corriger, je vous 
* dardonne & vous embraſſe, &c. 

= LETTRE NXXIV. 


pou A madame Pabbeſſe de s. ANnTotwe, 


1748. 


AI recu avec reſpect la lettre Je 
V. A. S.“ & je voudrois pouvoir 


> prite 
a eus conſoler & vous ſervir. Mais 
fortu- Tou. III. E je 


6 ne 4 hs 
Votre Alteſſe ſereniſlime, 


mnie: 


— 


CJ) ds 
je ne puis rien dans cette affatre, qu! 
a repreſentee au roi ſous le jour! 
plus odicux. On vous accuſe de t 
ranniſer vos religieuſes. On dit qu 
vous vous baignez tous les mati 
dans une cuve pleine de lait, q 
vous leur faites enſuite manger. Ct 
ſeroit bien indigne d'une princeſſed 
ſang de Bourbon, & je ne le en 
pas, Mais malheureuſement on 
croit ici, & le roi eſt fort irrité.] 
a donc ẽtè rẽſolu de vous oter lego 
vernement de vos filles. Au reſled 


vous conſerve votre revenu, de ſon 

qu'aà le bien prendre je ſerois pluts 
tentee de vous faire compliment q 
de vous plaindre. La charge de cen 


cinquante filles toujours chagrines| 
mecot 
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m6contentes eſt bien penible , ſur- 


\ 


quu 
dur tout pour une perſonne de votre rang. 
de Je vous remercie tres - humblement 


ir de la confiance que vous avez eue en 


matinf moi ; j'ai tache de m'en rendre di- 
5 
. Ce 
ceſſed 
le c 


one. Si je n'ai pt parer Porage qui 
ſe preparoit, Jai du moins 6te afſez 
heureuſe pour en adoucir les conſe- 
quences , comme vous Papprendrez 


on bientot. Mon profond reſpect pour 
rite. Nous, & pour Villuſtre ſang dont 
le go vous ſortez, m'en feſoient un devoir 
relle que j'ai tache de remplir avec zele. 
de (ori fi & 
5 plul Je ſuis, &c. 
nent qq 
de cell 

4 E 2 
igrmese 
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LETTRE XXXV. 


A la marguiſe de S Aus S AI. 1748. 


U'avez - vous donc fait à mada- 
. de Fronlai? Elle ſe plaint 
fort de vous. Eſt-ce que les amis doi- 
vent ſe facher? Elle ne m'a pas dit 
les particularitesde votre brouillerie: 


mais je me charge de vous reconci- 
lier, & de vous faire embraſſer, pour- 
vu que vous ne Payez pas appellee 
laide, ce qui ne ſe pardonne jamais 
entre les femmes. 

Le roi part demain pour Compie- 
gne, & je dois le ſuivre : mais je 
porte partout la meme m&lancolie; 
il eſt plus facile de changer d'air que 

d'hu- 


nuſ 


qu' 
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d humeur. Quel eſt cet impertinent 
qui a dit tout haut en me voyant pro- 
mener avec le maréèchal de Saxe: 
Voila epee du roi & ſon fourreau. 
Cette mauvaiſe plaiſanterie a deja 
couru tout Paris, & je ne doute pas 
que vous ne la ſachiez comme les au- 
tres. J'en voudrois connoitre l' au- 
teur, non pas pour le punir, car de 
pareilles ſottiſes ne m'offenſent pas, 
mais pour le prier de mettre plus 
d'eſprit & de decence dans ſes bons- 
mots. 


Je vous prie pendant mon abſence 
aller voir les tableaux de mr. de Re- 


nuſſon, & d'acheter pour moi ce 
qu'il vous plaira: je m'en rapporte à 
votre gout, Mais il y a ſurtout un 

E 3 mor- 
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morceau que je ſerois bien aiſe d'ayoir, WM 
c'eſt Venleyement de Proſerpine; ne 
le laiſſez pas echapper. Voila ma pre- 
miere commiſſion: la ſeconde, dont 


je vous charge encore plus exprefſſe. 
ment, c'eſt de vous bien porter & 
de m'aimer toujours. Adieu, ma che. 
re, je ſouhaite & eſpere vous voir i 
Compiegne : ce jour-la ſera le plus 
agreable pour moi, &c. 


LETTRE XXXVI, 
A Ia ducheſſe de DUR As, 174). cor 


OUS me demandez ce que je * 
fais, madame la ducheſſe. Je 2 

m' ennuie, & vous aime toujours i 
noiſ 


l' ordinaire. Je m'imaginois autre: 
fol V 
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fois follement que la cour etoit le (e- 
jour des ris & des plaiſirs; c'eſt plu- 
tor celui des pleurs, du moins pour 
moi. J'en ai verſe aujourd'hui d' in- 
dignation en voyant mes amis, ceux 
que j'ai ſervis de tout mon pouvoir, 
conſpirer contre moi. Cela ne m' em- 
pechera pourtant pas de faire du bien, 
ſuivant ce mot d'un philoſophe : 
Donne 4 manger aux chiens, duſſent-ils 
te mordre. 

Je me repens cependant d'avoir 
„ contribué à Velevation d'un certain 
perſonnage, qui eſt Egalement inca- 
f pable de bien ſervir le roi & d'tre 
;{W'<connoifſant : mais alors je ne * con- 
. Voiſſois pas. 


Vous avez ſans doute oui parler de 
E 4 ce 


— 
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ce Chamillard, que Louis XIV. ft 


miniſtre de la guerre, parce qu'il 
jouoit bien au billard. Jai fait à- peu- 
pres la mEme choſe pour cet hom- 
me- là; il n'avoit d'autre merite que 
celui d'etre amuſant, & il eſt actuel 
lement ſecretaire d'etat. 
Il y a ſelon moi un grand abus dan 
tous les gouvernemens chaque mem. 
bre de l'adminiſtration devroit etre 
fix pour toujours dans le meme pol 
te, ſans eſperance de monter plu 
haur : autrement on ne peut attendre 
de lui ni juſtice, ni application. I 
ne peut pas remplir les devoirs de |: 
charge a laquelle il a ambition d'al 
pirer, parce qu'il ne Va pas encore; 
ni ceux de celle qu'il occupe , parce 
qui 
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qu'il a deſſein de la quitter. L'*hom- 
me, dont il s'agit, confirme ma re- 
marque. 

On attend ici la ducheſſe de Par- 
me; & j'eſpere que ſa preſence ra- 
menera la gaiete dans cette cour, oli 
Pon ne rit jamais que du bout des le- 
yres. Le roi me diſoit hier, j'ai beau- 
coup de flatteurs, & mai point d' amis. 
Voila le malheur des princes; on les 
adore, mais il eſt rare qu'on les aime. 

Le jeune comte m' eſt venu remer- 
cier du regiment qu'il a obtenu : il 
eſt vrai que Pai dit un mot en fa fa- 
yeur, mais ſon propre merite en 2 
dit davantage; il parle des belles 
actions comme un homme qui eſt ca- 


pable d'en faire. 
E 5 Je 
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Je vous verrai peut-etre la ſemaine 
prochaine chez la belle comteſſe, qui 
m'a invitee à une petite fete : ce ſerz 
la fete de Vamitie, & par conſe 


chaque 


quent tres-agreable. Adieu, ma chere ll 
ducheſſe; je baile vos belles mains. le 
LETTRE XXXVII MW" 
q1 
i la marquiſe de FONTENAILLEsS, K 
1748. ſc 

A coureſt un bon pays pour ou- 
blier les malheureux : on ne parle WM 9 
dé ja plus du pauvre pretendant , & f 
il n'y a peut-Etre que moi qui le plai- | 
gne. On dit qu'il va ſe promener en Ill * 
Allemagne dans ce pays de Porgueil . 
& de la miſere, ol il trouvera 4 . 
0 


i) 

chaque pas des princes & des gueux. 
Il a un grand projet dans la tete : je 
ſouhaite qu'il rèuſſiſſe, mais ſans Veſ- 
perer : les malheureux n' ont point 
d'amis. Le roi lui a fait donner des 
jettres de change pour ſix cens- mille 
livres: je ſouhaite de tout mon cceur 
que cela contribue à le conſoler, ſi 
toutefois un peu d' argent peut con- 
ſoler de la perte d'un trone. 
Enfin le petit marquis a obtenu ce 
qu'il ſouhaitoit; il toit ſouple & 
flatteur, comme un epagneul ; fe- 
ſant des complimens à ceux qui ſe 
moquoient de lui, ſouffrant les inju- 
res & remerciant ceux qui les feſoient, 
c'&toit le vrai moyen de reuflir à la 


cour. 


E 6 Quand 
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Quand je conſidere les baſſeſſs,, 
Pimpertinence, & le caractere ram. 
pant de la plũ part des courtiſans, je 
fais beaucoup de difference entre le 
grands hommes & les grands ſei. 


gnenrs. Ceux-ci que je mepriſe m'en- 
nuient à mourir : les autres ne m'en- 
nuient pas; mais ils ſont rares, & 
je n'en vois guere. Je plains les rois 
d'&tre environnes de ces ſinges dores, 
auſſi laches & malfeſans que ceux 
d' Angola. Les cours, que le ſot yul- 


gaire regarde avec tant d'envie, ne 
devroient exciter que la compaſſion. 
L'autre jour Vabbe de la Tour- du- 
pin, predicateur des jolies femmes, 
vint nous voir 2 Verſailles; & com- 
me on lui demandoit ce qui I'y avoit 

| amenè: 
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amen6 : Pat, dit-il, une deſcription 
du paradis à faire . & jeviens ici pren- 
are des md moires. Le pauvre homme! 
Si les excès des paſſions les plus fu- 
neſtes & les plus baſſes, l'envie, la 
haine, la rage, le deſeſpoir, fi les fu- 
reurs & les crimes de l'ambition peu- 
vent donner une image du paradis, 
il peut toujours venir ici. 

Comme je m'intcreſſea tout ce qui 
vous regarde, je vous fais mon com- 
pliment ſur Vaffaire de Boulogne: le 
parlement a été pour vous tout d'une 
voix, ce qui prouve que la juſtice 
n'eſt pas aveugle. Je ne le ſuis pas 
non plus dans les ſentimens d'eſtime 
& de tendreſſe que j'aurai toujours 


pour vous. 
LETTRE 


(110) 
LETTRE XXXVIII. 


A la comteſſe de x RRZ E'. 1748. 


A] toujours eu bien des enne- 
J mis: Jen ai actuellement parmi 
les devots, & ce ſont les pires de tous. 
Un ſaint homme de cette eſpece, qui 
a la mine, & peut- tre le cœur d'un 
demon, ſe poſta hier ſur le paſſage du 
roi, comme il revenoit de la meſſe, 
ſe jetta a ſes genoux, & lui preſenta 
un placet qu'il prit avec ſa bonte or- 
dinaire, & vint le lire dans mon ap. 
partement: en voici la concluſion: 

announce d votre majeſtt de la part di 
Dieu, qu'il faut abſolument renvoyer 
madame de Pompadour au plutt : au- 
tremen. 
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yrement (a main vengereſſe va Setendre, 
ur votre ropaume, & punir vos ſujets 
ie Ia foibleſſe de leur ſouverain. Cette 
inſolence meritoit peut · ᷑tre la mort, 
ou du moins une priſon perpetuelle. 
Mais le meilleur des princesne ſe de- 
entit pas en cette occaſion : il fit 
appeller ce meſſager du ciel , & ſe 
ontenta de lui dire: Mon ami , allez 
ous faire ſaigner , & racommoder vo- 
re cerveau; car je vous annonce de la 
part du bon ſens que vous ttes fou. 
Pour moi je ne le crois pas fou, 
mais un dangereux hypocrite envoye 
non pas de la part de Dieu, mais de 
la part de certaines gens que je me- 
priſe & ne crains pas. Voila mon 
avanture , madame; qu'endites-yous ? 
Savez- 


E 
Savez · vous que j'ai acheté Tho- 
tel d' Evreux ? car il faut bien que 
Jaie une maiſon dans Paris: mai 
Je vais le faire abattre, & en bi 
tir un autre plus a mon golit. On 
ſe moque partout de la folie d 
batir pour moi je l'approuve fon 
cette pretendue folie, qui donne du 
pain à tant de miſerables : mon plai 


fir n'eſt pas de contempler de lor 
dans mes coffres, mais de le repandre 


Je ſuis sure que vous penſez comme 
moi. Aimons-nous toujours, & me- 
priſons la baſſeſſe & l'envie. Je 
ſuis, &c. 


LET TRL 
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LETTRE XXXIX. 


A la mime. 1748. 


En'aime pas du tout votre gouver- 
nante du bon homme Lachauſlſee, 


parceque cette comedie n'eſt pas une 
comedie, puiſqu'elle fait pleurer au 
lieu de faire rire. Ce faux genre lar- 
moyant eſt ridicule, & choque la vrai- 
ſemblance; cependant il devient à la 
mode, parce qu'il eſt plus facile de 
ſe guinder ſur de grands ſentimens 
de tragedie que de plaiſanter avec 
grace : le genie comique eſt mort 
avec Moliere. 

Un autre vice de la ſcene frangoi- 
ſe, c'eſt qu'on n'y voit jamais que 
des grands ſeigneurs, comme ſi tous 

les 
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les hommes etoient des marquis. Un 
auteur ſe. croiroit deshonore , gil 
mettoit ſur le theatre des bourgeois 
& des marchands: les anglois y met. 
tent meme des ſavetiers, & en cela 
je les approuve: la comèdie eſt une 
peinture des hommes, & un ſavetiet 
eſt un homme comme un autre. 

Un troiſieme defaut, c'eſt que nos 
comiques n' attaquent jamais que des 
ridicules: il faudroit plutot attaquer 
les vices. Un homme ridicule ne fait 


pas de mal, & il fait rire: mais un 
homme vicieux eſt nuiſible à la ſo- 
ciete, & Pafflige. 
Cependant Jirai voir cette piece, 
parceque je Vai promis; & je vous 
prendrai en paſſant: apres cela nous 
revien- 
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eviendrons ici s'il vous plait , ot 
nous ferons ce que les vieux fran- 
cois de Louis XIV. appelloient me- 
dianoche. Adieu, ma chere, jaime 
toujours votre bon cœur & votre 
ne of cſprit. 


LETTRE XL. 
A la ducheſſe d'ETRE'ES. 


OURQUOI ne me venez. 
vous pas voir? la preſence d'une 
amie eſt preſque le ſeul plaifir auquel 
je ſois ſenſible. Tout le monde me 
parle de vous; tout le monde vous 
yoit : helas! qu'il eſt heureux ! Vous 


avez beau faire, madame , vous ne 
trouverez perſonne qui ſache aimer 


comme moi. Vous dites que vous 
m'aimez 
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m'aimez tendrement, & J'en ſui 
sure: c'eſt ce qui me fait ſuppone 
avec patience les grandeurs & lx 
vanités de la cour. La fortune qu 
m'a Elevee, pour me tourner le dos: 


mais il eſt un bien qu'il n'eſt pas er 
{on pouvoir de m'õter, c'eſt votre 
amitié: voila le vrai Baume de vie, 
& il vaut mieux que celui de Ly 
Lievre. J'entends du bruit a ma por- Wh 
te: attendez, ma belle ducheſſe, je WP 
reviens à vous dans un moment. n 
C'etoit ce vieux ſinge de contro- Wt 
leur general, quim'apportoit del'ar- Wl! 
gent, ſans cela jc Vaurois bien gron- 
de de venir m'interrompre quand je 
vous ecris. Comment ſe porte le 
duc ? Il s'ennuie deja de la paix: 
: mals 
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ais j'eſpere qu'il s ennuiera long- 
ems; car je n'aime pas la guerre. 
dicu : quand viendrez- vous m' em- 
hraſſer, &c. 


LETTRE XLI. 
4 duc de NIVE RNOIS. 1749. 


E n'approuve pas plus que vous 
cette fantaiſie du cardinal de Ten- 
cin, au ſujet du duc d'Yorck; & je 
ſuis ſurpriſe de la foibleſſe de ce 
prince à y conſentir. Il n'etoit pas 


nẽ pour etre pretre, mais pour ſou- 
tenir les pretentions de ſon frere au 
trone d' Angleterre, & y ſucceder 
en cas de mort. Mais le voilà mort 
lui- meme par ſon acceptation d'un 
bonnet rouge; & cette maiſon in- 

fortunce, 
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fortunte » qui a coute tant de {any 
& de tréſors à la France, va dey, 
nir le jouet de l'Europe. Je hais q 
vieux Tencin pour ſa bèvue: mij 
lui & tous les pretres ſont comme lg 


eunuques , qui voudroient que tous 
les autres hommes leur reſſembla- :, 
ſent. Il ne ſentoit pas combien lee 
pretentions des Stuarts Etoient ui: d 


les à la France en cas de guem : 
avec les anglois. C'etoit un epoys 
vantail, qui ne manquoit jamais d W + 
jetter la terreur parmi eux. Qual | 
qu'il en ſoit, le mal eſt fait, & + 
roi eſt rẽſolu de donner a fa nou il 
velle eminence la premiere riche ab- 
baye qui viendra a vaquer; c'eſt de 
quoi vous pouvez Vaſſurer. J'ai pitis 

de 
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de cette malheureuſe famille , quia 
etẽ pendant tant de ſiecles le jouet 
de la fortune. La France; qui a 
toujours ètè Paſyle des princes mal- 
heureux , n'abandonnera pas ceux - ci. 
Si elle ne peut les retablir ſur le 


trone de leurs ancetres , du moins 
elle leur fournira toujours les moyens 
de vivre avec dignite, & d'une ma- 
niere digne:de leur rang. 

Les religieuſes de St. Cyr m'ont 
prie d'obtenir pour. elles un corps 
faint pour mettre dans une nouvelle 
chapelle; qu'elles viennent de barir. 
Voulez-yous bien, mr. le duc, vous 
charger de cette bonne euvre. La 
cour de Rome n'eſt pas avare de 
ces ſortes de prèſens, & elle vous 
raccor- 
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Vaccordera ſans peine: mais garde: 
vous bien d' envoyer a ces bonne 
filles un ſaint avec deux jambes gau- 
ches comme le St. Olive des capuct- 
nes. Je ne puis m'empecher de tire 
en Ecrivant cect : c'eſt une plai- 
ſante commiſſion pour un ambaſſy 
deur & un philoſophe. 

Le clerge de France devient de 
plus en plus turbulent: s'il etoit le 
maĩtre, il renouvelleroit les dragonade; 
de Louis XIV. Mais grace au ciel, no- 
tre roi tres-chretien n'eſt ni devot ni 
perſecuteur, il n'a, dit- il, aucun pou- 
voir ſur les conſciences, & n'en veut 
point avoir. Le bon prince ! Pour 
moi, je hais les pretres intolerans, 
& ſi J*etois ſouyeraine, je ne perſe- 

cuterois 
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uterois que les perſecuteurs. Vous 
enſez comme moi, mr. le duc ; & 
vous prie, au nom de la raiſon & 
e Phumanite, d*eclairer leurs intri- 
zues à Rome, & d'éteindre les pre- 
jeres Etincelles de cette guerre ſa- 
tee qu'ils ont tant d'envie d'ex- 
iter. 

Je vous prie de faire mes tendres 
omplimens a mde. la princeſſe Pam- 
hili : c'eſt une femme bien eſtima- 
ble, quoiqu'italienne. Je vous prie 
de vous bien porter, & d' aimer tou- 
u. ¶ ours ceux qui vous aiment. 


Je ſuis, &c. 


To M. III. F LET- 
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LETTRE XLII. 


Au comte de F RICE. 175⁰ 


OUT E la France pleure ave 
vous la perte du grand homme 
qui lui a fait tant d'honneur. l 


6toit vieux & accable d'infirmitss: 


la mort Etoit un bien pour lui: il n 
a que T etat qui ſoit a plaindre d'avor MF | 
perdu ſon defenſeur. Tous les bow" 
frangois ſont dans affliction : le mier 
qui la partage, veut vous donner de" 
marques de ſon eſtime pour le man- 
chal de Saxe, & Thonorer enco Hu 
apres (a mort dans ſon neveu. Il vo 
laiſſe le chàteau de Chambord aver {WP 
toutes ſes dEpendances , & les mi" 

mes er 
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privileges dont feu votre oncle 
ifſoit. Quant à ſa pompe fune- 
e, il en fera les frais d'une maniere 
zne de lui, & dw heros qu'il re- 


eite. Il auroit bien voulu lui don- 
r une place dans la ſepulture des 
is de France. Mais comme il eſt 
ort latherien, les prejuges de no- 
religion ne permettent pas à ce 
n prince de lui donner cette der- 
ere preuve de ſa reconnoiſſance. II 
ra donc enterre ſelon ſes deſirs dans 
temple de Sr. Thomas à Stras- 
durg; & je ne doute pas que daris- 
tranſport des triſtes reſtes de ce 
and- homme, les peuples n' accou- 
nt en foule ſur la route pour don- 


ra ſa memoire des larmes ſembla- 
F 2 bles 
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bles a celles qui furent verſccs pour 
maréchal de Turenne. | 
Quant à moi, monſieur, je I 
norerai toujours en vous; & j oſeui 
que vous lui reſſemblerez un jou 
Quand il ſe preſentera une occaſi 
de vous ſervir, je vous prie de ne py 
accorder a d'autres le plaiſir de you 


obliger. Je ſuis très- ſincerement, & 
LETTRE XLIII. 


A mr. de la BEAUSSIERE *. 179 


E ſuppoſe que vous tes encore 

Paris. Auſſi-tõt que vous rec 

vrez cette lettre, ne manque: pt 

v de porter deux-cens louis a Iadrel 


— n 


* Son Intendant. 
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jointe , & d' aſſurer la perſonne à 
vous les remettrez de toute mon 
ime. Le malheur des tems m'em- 
che de faire mieux; mais j'eſpere 
oir le plaiſir de Vobliger plus ſoli- 
ment une autre fois. En attendant, 
penſerai à quelque place qui lui 
dnvienne, &c. 


LETTRE XLIV. 


la ducheſſe dE RE'ES. 1750. 


E vis hier mr. le comte, qui me 
fit des complimens pour vous & 
dur lui: il m' aſſura que vous vous 
ortieʒ bien, ce qui eſt le principal; 
je vis dans mes amis. 

Lous venons de recevoir une triſte 
duvelle. Le brave Maurice eſt mort 
F 3 dans 


126 J 
dans ſon chiteau de Chambord:y 
te perte eſt un malheur public. 
dit que {eu le marechal de Vil 
apprenant que le duc de Berwickay 
Er6 tué au ſiege de Philipsbou 
il $'Ecria ; Cet homme a toujouril 
heureux. Le pauvre Saxe n'a pus 
ce plaiſant bonheur des heros 
il eſt mort dans ſon lit comme u 
vieille femme, & tel que mr. de 
tinat, ne croyant rien, & peut. 
n' eſperant rien *. 

J ai eu occaſion de le voir ſoura 
& je crojs avoir bien ſaif ſon c; 
ctere. Il n'etoit- grand qu'a la 
d'une arme; partout ailleurs il an 


les petiteſſes des ames vulgaires , 
0 


— 


Trop ſevere, 
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rd: qui me rappelle le mot de la Bruyere, 
oil eft difficile d'ttre heros aux yeux 
de ſon valet-de-chambre. Ce ſont ſes 
debauches qui Pont tuè encore plus 


lic, ( 
Vil 
ckan 
bout que la vieilleſſe, ou les fatigues de 
unn guerre; & il n'ẽtoit pas delicar 
duns ſes plaiſirs. Dans les deux der- 
nieres années de fa vie, c' toit un 
cadavre ambulant, dont il ne reſtoit 
plus rien que le nom. Cependant, 
malgre tous ſes defauts qui ſont l'ap- 
panage de Vhumanite , c'eroit un 


grand homme a qui la France doit 


| Pas| 
Sz 0 
ne ut 
le 


t- cl 


peut · etre ſa converſation, & qu'elle 
ne ſauroit trop regretter. Il ne ſera 
pas enterrè à S. Denis, parce que les 
pretres diſent qu'il etoit hererique. 
Pour moi, j'aime de pareils hereti- 
F 4 ques, 
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ques , & je ſouhaite que Dieu non 


en envoye encore un ſemblable, |, 


vous aime auſſi, madame la ducheſſe, 
mais je ne vous vols pas aſſez ſoy 
vent. Je ſuis, &c. 


LETTRE- XEY. 
* A la mime. 


'ALL AI hier pour vous voir, & 
[| Pon me dit que vous etiez au P- 
lais-royal. J'y courus & ne vous trou- 
vais pas. La ducheſſe Etoit occupt 
d'une maniere que nos jolies femme 
de Paris trouveroient ſupèrieurement 
ridicule : devinez à quoi. Elle bro. 
doit des manchettes pour ſon beau 
duc. Il y a une certaine princeſſe 


dans Homere , qui va à la fontaine 
layer 
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now rer les chemiſes de ſes freres, & 
. e ſe plaint qu'elles ſont trop ſales: 
eſe; eis dans ces tems ſimples, les prin- 
ſou elſes avoient des mains de payſan- 
es, ce qui n'eſt plus à la mode au- 
urd'hui. La ducheſſe me fit beau- 
oup d'amitiẽs, & nous parlames de 
ous comme vous meritez qu'on en 
„& nne. Je vis avec une certaine vanite 
Pr Nieelle vous eſtime autant que moi, 
ou- je l'en eſtime davantage. 
pee Jai vũ cette miſerable rapſodie ſur 
me; WE marechal de Saxe. S'il vivoit en- 
ore, il rougiroit de la maniere platte 
ridicule dont on le loue. Pour 


oi, je crois qu'il n'y a que ceux 
ui ſont capables d'imiter les grands 
ommes qui ſoient capables de les 
yer Fs 
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bien louer , & je prends reloge du 


ſot pour un affront. 

Mais a propos de ce pauvre Sau, 
il avoit quelquefois des idées ſingy- 
lieres. Je lui demandois un jour pour: 
quoi il ne $'etoit jamais maric. My 
dame, dit-il, comme Je monde 2d 
preſent, il y a peu d' hommes. dont j 
wvouluſſe ttre le pere; & peu de femme 
dont je vouluſſe tre Je poux. Cette th 
ponſe n'6oit par galante, mais pout 
tant il y a quelque apparence de n- 
ſon. 11 diſoit auſſi qu'une femme n 
toit pas un meuble propre a un ſo 
dat. Malgre cela, il entretenoit 0 
filles, qui a la fin ont tue, & c'el 
une comedienne qui lui a donnè ie a 


de grace : jugez par 1a de ſes co 
Pagnies. Nou 
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Nous aurons ici ſamedi prochain 


une repreſentation de Mahomet : ve- 
nez-y apprendre avec moi à dèteſter 
| ſuperſtition & a admirer Voltaire. 
Nous avons mille feſeurs de vers , 
mais nous navons qu'un poete. II 
vint hier matin me rendre ſes hom- 
mages: mais $'il me traite en reine, 
je le regus auſſi mieux qu'un roi; car 
il faut honorer les grands talens. S'il 
ne croit pas en Dieu, comme on le 
dit, tant pire pour lui: cela n'empe- 
che pas qu'il ne ſoit grand homme, 
c'elt dommage qu'il devienne vieux. 

Dires à mr. le duc que je le hais, 
parce qu'il eſt venu ici ſans me voir, 
on diroit que les hommes eſtimables 
me fuient, pour me livrer à une trou- 


F 6 te 
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pe d' animaux a figure humaine, qui 
m'ennuient, & que je mepriſe. $'j 
ſe repent, & repare {a faute au plu- 
tor, je pourrai peut- &tre lui pardon- 
ner. Portez- vous bien, ma chere du- 
cheſſe, & ſoyez toujours gaie, fi 
vous voulez toujours ètre belle: k 
triſteſſe enlaidit, &c. 


LETTRE XLVI. 


A madame de Ia POUPLINIERFE, 


E ne m'imaginois pas, madame, 
J que nous aurions jamais quelque 
choſe à nous dire. Vous mꝰave tert 
une lettre violente, & je vous feral 
une réponſe moderee. Je ſais que 
vous Etes depuis quelque tems à 1 

5 tete 


XE. 
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tete des belles femmes qui onf des 
deſſeins ſur le coeur du roi: vous le 
ſuivez par- tout: il vous trouve tou- 
jours quelque part en embuſcade pour 


le ſurprendre, & cela nous fait rire. 
Je vous en demande pardon, mada- 
me, il faudroit plutor plaindre la fo- 
lie que d'en rire. Vous faites plus au- 
jourd'hui, vous m'inſulrez par une 
lettre qui n'a ni ſens, ni juſtice, 
comme {i J'erois le ſeul obſtacle qui 
Soppoſe a votre ambition. J'ai le 
malheur, madame, de ne pas connoi- 
tre tout votre mérite; & quoique 
vous ayez fait tout votre poſſible 
pour le faire connoitre au roi tres- 
chretien , il n'en fait pas davantage 
que moi. 

Vous 


1344 
Vous etes la femme d'un homme 
riche & eſtimable; tachez deneplai- 


re qu'a lui: mais fi vous vous obſti- 
nez a vouloir plaire au prince, tra- 
vaillez paiſiblement a ce beau pro- 
jet ſans vous facher contre moi, qui 
n'ai pas Phonneurde vous connoitre» 
ni de vous eſtimer. Voici la premiere 
fois que je prends la libertè de vous 
Ecrire ; ce ſera auſſi la derniere. La 
charite m'a dicte cette lettre; & ſi 
la folie d'une femme n'eſt pas un mal 
incurable , je ſouhaite qu'elle pro- 


duiſe un bon effer. Je ſuis, &c. 


LETTRE 
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LETTRE XLVII. 


A mr. CAMPBELL. 


E ſuis tres-ſenfible au ſouvenir du 
] prince Edovart , & à toutes vos 
honnètetés; mais j'ai peur que Pat- 
faire qu'il mẽdite ne ſoit bien diffiei- 
le: je ferai cependant rout mon poſ- 
ſible pour le ſervir par eſtime pour 
lui & pour ſon illuſtre maiſon. Le 
roi, qui ne Va cloigne que par force 
& en gẽmiſſant, n'abandonnera ja» 
mais ſes intèrets: c'eſt de quoi vous 
pouvez Faſſurer. Son mariage avec 
la princeſſe de Modene ſeroit un pe- 
tit equivalent de ſes. pretentions , & 
lui fourniroit un établiſſement: on 

ne 
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ne negligera rien ici pour le faire 
rèuſſir. Il a fait tant pour nous, que 
nous ſommes obliges par reconnoiſ- 
ſance de faire quelque choſe pour lui. 
Il y a des gens, & meme des fran- 
gois, qui diſent que jamais le roi n'a 
eu de ſèrieuſe intention de le retablir 
ſur le tr6ne de ſes ancetres , & qu'il 
ne l'a envoy en Ecoſſe que pour ſer- 
vir d'Epouvantail aux anglois. Je ſais 
de bonne part que ces gens-là men- 
tent. La France n'a pu le ſoutenir 
comme elle auroit voulu: les enne- 
mis Etoient maitres de la mer, & l'on 
n'a jamais pu faire paſſer dans la 
Grande - bretagne les troupes deſti- 


nees a ſupporter ſa cauſe & celle de ſes 
amis. Dans une nouvelle guerre (car 
les 
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lesdeux nations, qui ſe haiſſent reci- 
proquement, ne ſauroient vivre long- 
tems en paix) dans une nouvelle guer- 
re, dis-· je, on trouvera peut- ètre une 
occaſion plus favorable. En atten- 
dant, le roi, qui aime le prince 
Edouard, & le plaint, eſt réſolu de 
le ſervir de tout ſon pouvoir. 

Eſt · il vrai qu'il a ete attaque pres 
de Francfort par des aſſaſſins maſques z 
qu'il en a tue un, & bleſſe dange- 
reuſement deux autres? Sa bravoure 
eſt bien connue; mais il eſt triſte 
pour lui d'etre oblige de Vexercer 
contre des vils meurtriers : ces ſcẽ- 
lerats etotent-ils anglois? 

Je vous prie, monſieur, de lui pre- 


ſenter mes reſpects & mes ſervices. 
Sa 
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Sa cauſe eſt la cauſe des rois, & ſ je 
pouvois contribuer ſelon mon petit 
pouvoir a la faire triompher, je re- 
garderois certainement cette action 
comme la plus belle de ma vie. 


Je ſuis, &c. 

LETTRE XLVIII. 
A mr. de PuIS1EUX „ miniſtre d Etat. 
17505 
J E ſuis etonnee deces chicanes des 


Eſpagnols. La France n'a-t-elle 


pas aſſez fait pour eux? Louis XIV. 
apres plus de cinquante ans de regne 
& de gloire, S'eſt vũ ſur le bord du 
precipice pour $'etre obftine A ſou- 
tenir le roi que le dernier prince de n 

| maiſon 


ſi je 
petit 
re- 
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maiſon d' Autriche avoit nomme pour 
ſon ſucceſſeur, & empècher le de- 
membrement de leut monarchie. 
Louis XV. a ſait une longue & ſan- 
glante guerre, qui n'a ere utile qu'a 
Dom Philippe par Vetabliſement 
honorable qu'on lui a procure en 
Italie. Tant de ſervices rendus A 
'Eſpagne aux depens de la France 


ſembleroient iger quelque recon- 


noiſſance. Cependant elle s' obſtine 
à nous refuſer comme à toutes les 

autres nations Ventree de ſes ports 
d'Amerique, ſans faire la moindre dit- 
ference entre ſes amis & les ennemis. 
On peut dire meme que Jes anglois 


ſont plus favoriſes que nous par I'a- 
vantageux 
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vantageux & important traite de 
P Afiento. 


L'ambition & la vanite de Louis 
XIV. ont été ſatisfaites: il a aſſure 
avant ſa mort la couronne d' Eſpagne 


a ſa maiſon : mais trop ſouvent Pam- 
bition & la vanite des princes font le 
malheur des peuples; comme il eſt 
arrive par cette eſpece d' union des 
deux monarchies. Juſqu'a cette Epo- 
que la France avoit preſque toujours 
_etEen guerre avec l' Eſpagne; & Va- 
voit tellement Epuiſee , que Char- 
les IT. fut oblige de faire de la fauſſe 
monnoie : nos corſaires enlevoient ſes 
gallions, & nos colonies ſubſiſtoient 
aux depens des ſiennes. Mais tout 
eſt change depuis qu'elle a un roi de 
la 


le 
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la maiſon de Bourbon: delivree d'un 


ennemi redoutable ; elle augmente 
tous les jours ſa puiſſance , & re- 
paroitra bientot avec ſon ancienne 


ſplendeur par Vintime alliance des 
deux couronnes ; nous nous battons , 
& nous épuiſons pour elle. 

Voila monſieur, quelques-unes 
des inſtructions qu'il ſeroit peut-etre 
apropos d'envoyer a notre ambaſſa- 
deur a Madrid pour lui ſervir de 
guide dans ſa preſente negociation; 
{i toutefois vous Papprouvez. Le de- 
fir d'etre utile & de plaire au roi 
lemporte, depuis que je ſuis ici, ſur 
mon inclination naturelle; car je 
naime pas la politique, & d'ailleurs 


cette ètude ne convient guere 32 
exe. 
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ſexe. Cependant il faut que je m'en 
mele, pour ainſi dire, malgré moi, 
car autrement avec vous, meſſieurs, 
je n entendrois pas la langue du pays. 
Je vous prie de m'envoyer votre 
courier avant de l'expẽdier: jᷣ ai un 
paquet de complimens à lui donner 
pour quelques doms & donnes, &c. 
LETTRE XL I X. 


ie 8 


E. plains & j admire le courage de 
cette pauvre petite Vaubonne, 
qui s' eſt empoiſvnnee volontairement 
pour ne pas ètre obligee: de coucher 
avec un homme qu'elle n aimoit pas. 
Cette pauvre fille a donc etẽ la victi- 
me de la lache avarice de les parens. 
Qu'il 


de 
je; 
end 
her 
AS. 
i- 
NS. 
u'il 
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Qu'il toit cruel de la forcer à ẽpou- 
jer un vieux ſinge de ſoixante ans 
avec un œil de verre & une jambe 
debois! C'eroit renouveller le ſup- 
plice de ce Mezence, qui lioit les 
vivansavec les morts. On dit qu*ayant 
tte conduite dans la chambre nup- 
tale, elle ſe retira dans un cabiner 
voiſin tandis que le modſtre ſe dẽsha- 
billoit, & que là elle prit un verre 
de poiſon qui la tua en un quart 


d'heure de tems. Je n'approuve nul- 
lement le ſuicide : j eſpere cependant 
que Dieu lui a fait grace : c'eſt plu- 
tot le crime de ſa famille que le ſien. 

Je vis hier Pambaſſadrice de Ve- 
niſe, qui vous aime & vous loue beau- 
coup: je Pen eſtime davantage, car 


ii 
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il faut avoir du merite pour le diſcer. 
ner dans les autres. On vient de de. 
clarer la groſſeſſe de madame la dau- 
phine , & tout le monde eſt dans |; 
jñoie; rèjouiſſez - vous auſſi & aimer- 
moi, &c. 


LETTRE L. 


* A la meme. 


L eft arrive cette nuit une aven- 
ture qui a cauſe beaucoup de 
confuſion , & qui eſt finguliere : je 
m'en vais vous le dire. Un homme 
a peEnetre, je ne ſais comment, dans 
Tappartement de madame, tandi 
qu'elle Etoit couchte & endormie; 
s'eſt jettè ſur ſon lit & Va embraſſe, 
Auſſi-tõt voilà la pauvre princeſſ 
qui 


iſcer. 
e de- 
dau- 
ns l 


mers 


. 
qui ſe reveille , ſe debar, & jette les 
hauts cris. On accourt, & on la trou- 
ve qui Eroit rombce dans la ruelle, 


ttroitement embraſſee par cet hom- 
me qui ne vouloit pas lacher priſe. 
On la conduit en priſon dans le deſ- 
ſein de le punir de ſa temerite ; mais 
pres quelques recherches on a trou- 
ve que c' toit un ſomnambule qui 
occupe une petite charge a la cour, 
& qui ne manque jamais de courir 
toutes les nuits en dormant, à moins 
qu on ne Penferme avec ſoin. On Pa 
donc relache, & chacun rit de cette 
aventure , exceptè madame, qui pa- 
toit un peu confuſe. 

Voila la nouvelle du jour. Votre 


Mairan a preſents ſon livre au roi, 
Tom, III. H qui 
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qui Va bien regu. Mon dieu, qui 
a l'air bete ! & cependant tout |: 
monde dit que c'eſt un grand hom. 
me: au reſte tous ces geometres ont 
Pair fot. On m'a raconte une petite 
anecdote au ſujet de cert homme-hi, 
qui m'a bien fait rire. Le feu ayoit 
pris par hazard 4 fa maiſon, & &toit 
pres de penetrer au ſecond erage, oi 
il travailloit tranquillement a ſes cer- 
cles & à ſes triangles. On court lu 
dire de ſe ſauver ſans dElai , s'il ne 
veut pas avoir le plaiſir d'etre brill 
tout vif, & de donner ſes ordres dans 
ce cas preſſant. Parlez à ma femme, 
dit - il, je ne me mile pas de cela. Su 
quoi il ſe remet a rever a la lune com 


me auparavant. On a étè oblige de 
Par- 


qu'il 
ut le 
hom- 


es ont 
petite 
1e-la, 
avot 
Etoit 
e, od 
s Cel 
rt lui 


il ne 
brulle 
5 dam 
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Parracher de force de ſon cabinet, 
& de emporter hors de la maiſon : 
quels animaux ! 

je m'en vais a la meſſe, & je prie- 
ni Dieu pour la pauvre couſine. Eſt- 
elle donc toujours ſi malade? Si elle 
yenoit à mourir , je plaindrois tous 
&shonneres gens qui Paiment. Adieu: 
zimez - moi toujours dayantage , & 
dites-le moi ſouvent, &c. 


 LETTRE LI. 
A la ducheſſe ETRE'ES. 


E fou de Biaville eſt revenu de 
Viſle ttntoreuſe, & il parle avec 
enthouſiaſrae des angloiſes. Les phi- 
lſophes de ce pays-la , dit - il, ont 
G 2 Eclairé 
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eclaire le monde, & les femmes em. 
belliſſent. Mais, lui diſoit le roi, on 
pretend que ces angloiſes ſont fon 
pales. 4/, fire, reprit cet original, 
cet la couleur de la tendreſſe & de ly 
volupte ; & fi je n'avois que trente am, 
je craindrois plus ces joues pales que ny 
viſages rouges de Paris. Si le paradis dt 
Mahomet ex iſte, ce font Shrement du 
angloiſes qui font le bonheur des ſaints, 

Ce qui Etonne Baville, c'eſt que 
les anglois n'ont pas de bons vers gi 
lans ; car, dit-il, les belles femmes 
devroient inſpirer les belles penſces, 
II ſe propoſe dans vingt ans d'ici de 
faire un ſecond pèlerinage en Angle. 
terte, pour voir fi les filles reſſem- 
blent A leurs meres. Il nous amuſe 


tous 
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tous les jours par ſes folies : en un 
mot, il eſt dans le meme enchante- 


* ment que s'il ſortoiĩt du palais d' Ar- 
* mide. Il dit qu'à fon arrive à Lon- 
4 dres, la ſombre humeur des hommes 
an penſa lui donner des vapeurs, mais 
we la beauté, Veſprit & les graces 
mm femmes diſſiperent bientor ſa me- 
„ 4 (cole. Malgre tous ſes eloges , il 
ann, Wi ouve cependant un grand defaut 
T (ans ces aimables femmes; c'eſt qu'el- 


les aiment trop nos modes. Tant que 
les angloiſes, dit- il, ne ſeront qu' an- 
ploiſes, ce ſera un ſexe divin; mais 
ientõt elles voudront tre frangoi- 
ts, & alors les frangoiſes vaudront 


le-. 
ing mieux qu'elles. 
eſſem- G | F 
Jecrois apres tout que ce n'eſt pas 
amuſe 


G 3 abſo- 
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abſolument a tort qu'il love tant la 


femmes de ce pays-la:j'en ai vil quj 
Etoient charmantes, mais peu d'hom- 
mes agreables. Ce Baville ne vous; 
pas pourtant oublice: il ſe reſſouvien 
qu'il a laifſe a Paris un petit viſagedy 
deeſſe, qu'il ſe propoſe d'aller ado: 
rer bientot. Que Dieu le conduiſel 
il commence a m'ennuier. Je me pro- 
Poſe auſſi de vous aller ſurprendre un 
de ces jours: mais ne m'attende pas, 
Adieu, ma chere; je vous aime tet 


drement. 
ECETTEE EM 


Au marquis de sr. CONTEST 17f0- 


A retraite de monſieur de Pui- 
ſieux laiſſe yacant le departe- 


men! 
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ment des affaires etrangeres. C*ttoir 
un bon miniſtre: le roi en veut en- 
core un meilleur, & vous etes celui 
qu'il a nommè. Vous avez fait la paix; 


yener la conſerver, ce qui eſt encore 
plus difficile. Les hollandois vous re- 
gretteront parce qu'ils vous eſtiment: 
mais je ne m'imagine pas que vous les 
WH regretterez. Le maréchal de Bellile 
dit que l'ambaſſade d' Hollande eſt la 
plus difficile & la plus dEſagreable de 
toutes. Dans les autres cours on a at- 
faire à des princes d'un tour d'eſprit 
genereux : mais chez ces marchands, 
qui foulent aux pieds le crucifix * au 
Japon pour gagner de Vargent , les 

G 4 nego- 
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Incroyable! 
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negociations ſe menagent comme un 
affaire de commerce; & ils traiten 
avec les rois comme avec leurs cor. 
reſpondans , toujours attentifs à 0 
qu'ils peuvent gagner. Quittez done, 
monſieur, ces froids bataves , pout 
venir honorer votre patrie par desu. 
lens & des lumieres que le roi veut 
recompenſer. Je vous ai en mon pat: 
ticulier des obligations, qu'il acquit 
tera pour moi, &c. 


LETTRE LIII. 


Au comte P'ALBEMARLE 170 


YLORD, j'ai appris qu'avan 
hier, dans une grande comps 
gnie & à la fin d'un grand ſoupe, 
vous avez tenu ſur mon compte de 


propos 
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propos qui ne ſont ni vrais, ni con- 


yenables a la dignite d'un ambaſſa- 
deur. Tout le monde fait que vous 
etes homme de plaiſir; mais je ne ſa- 
yois pas que vous fuſſieʒ capable d'en 
„prendre a dechirer une femme abſen- 
e, qui n'a pour vous ni haine, ni 
eſtime. Si vous Etiez ſujet du roi, je 
me vengerois en vous mepriſant en 
ſecret. Mais comme vous etes Pam- 
baſſadeur d'une nation reſpectable, 
ſouffrez que par Egard pour elle, & 
„von pour vous, j'expoſe ici votre in- 
juſlice. 

Votre mꝭmoire & vos plaintes ſur 
e retabliſfement de la marine fran- 
goiſe ont etc lus dans le conſeil, & 


on les a trouyes ſuperieurement ridi- 
G 7 cules. 
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cules. C'eſt comme ſi vous trouvia 
mauvais qu'un homme qui a la fiemt 
prenne le quinquina. Le miniſtre m} 
montrè ce beau memoire, & je lu 
en ai dit mon ſentiment d'une manien 
allegorique par cette fable: 

La paix étant faite parmi les ani 
maux, le loup dit au hèriſſon, pout- 
quoi ne te defais-tu pas de tes poin. 
tes? j'y conſens, replique celui: ci, 
pourvu que tu commences par tat 
racher les dents. 

Voila, milord , tout ce que ji 
dit, & que j'ai dit dire, quand ja 
ete conſultee. La fable vous a deplũ; 


& pour vous en venger, vous m' 
vez calomnite. Ce procédè n'eſt n 


genereux ,, ni honnète, ſurtout de 
| k 
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a part d'un erranger , qui ne me 


connoit pas du tout; & que je ne me 
ſoucie pas de connoitre. Je doute fort 
que le roi d'Angleterre , votre maĩ- 
tre, vous ai envoye ici pour cela. 
Veſtime votre nation, & cꝰeſt pour 
cela que je ſouhaiterois que celui qui 
h repreſente ici füt vrai & decent, 
& que la table qui fait ſes delices ne 
füt pas un rende · vous de ſatire mal- 
honnete. 

Pardon, mylord, de la liberte que 
je prends: ſi vous continuez à mal 
parler, jen'en ferai pas ſurpriſe; mais 
je ne m'en plaindrai plus. 


Jeſuis, &c. 
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LETT RE LIV. 


Au marquis de sr. CONTEST, minify 
d tat. 


E n'aime pas cette affaire de V1] 
[| bure : il falloit l'encourager, & 
non Vanoblir. Voila donc un habil 
nẽgociant transformè en petit genti 
homme. Malgrè tous les beaux n. 
ſonnemens qu'on apporte pour a0 
blir le commerce, je ne erois pas qu 
cela ſoit a propos dans une monat: 
chie abfolue. Un marchand deyroi 
ſe rendre reſpectable par fon honne- 


tetè & les ſervices qu'il rend a I'ctat, 
fans chercher des diſtinctions par de 
parchemins ſteriles, qui ne font que 


le rendre ridicule. Vous connoifſe: 
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le fameux Bernard: il a de memeob- 


tenu le titre de comte z mais perſon- 
ne ne le lui a donne. Dans un etat 
monarchique il y a deux ordres eſſen- 
tiellement ſepares & diſtingues, les 
nobles & les roturiers : les fonctions 
des premiers ſont de le defendre, & 
celles des ſeconds ſont de le nourir & 
de Venrichirz ſans jamais aſpirer ades 
honneurs inutiles, qui ne font pas 
fats pour eux. Je n'ai jamais engage 
vg le roi, & je ne Vengagerai jamais à 
' anoblir perſonne : mais je ne ſuis pas 
toujours conſultee. 

Cette aftaire de la vanite, qui n neſt 
tien en elle-meme, peut devenir dan” 
gereuſe par ſes conſequences z puiſ- 


gqu'on paroit actuellement diſpoſe à 
anoblir 


in 


| ( 158) 
anoblir tous ceux qui ſe diſtinguent 
dans le commerce, ce qui jettera nè- 
ceſſairement la confuſion dans tous le 
ordres de Petar , & amenera peut. 
etre une révolution èans le gouver- 
nement. Dans une monarchie le roi 
donne un coup de pied à ſon premier 
miniſtre; celui - ci aux grands officiers 
de la couronne, qui le rendent a leurs 
inferieurs; c'eſt une rèaction conti- 
nuelle entre les differens ordres de la 
nation, & ſe termine aux derniers des 
ſujets. Dans les republiques c'eſt au- 
tre choſe; celui qui ſe trouve à la 
derniere place peut parvenir à la pre- 
miere; & par- la il y a toujours une 
forte d'egalite ſubſiftante entre tous 


les membres de la ſocicte , ils ſont 
tous 


* 
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tous citoyens; il n'y a par la confti- 
tution aucune diſtinction permanente 
entr'eux; ils ſont tous nobles & le- 
giſlateurs. Si en France on vient à 
confondre les ordres de l'ëtat, fi un 
marchand peut devenir gentilhomme, 
& continuer ſon commerce, toutes 


les diſtinEtions ſeront abolies , & par 
degres la monarchie ſe changera en 


republique. Voila ce que Von doit 
craindre, & ce que je crains. Conti- 
nuez, monſieur, à bien ſervir le roi, 
& a l'eclairer: c'eſt un bon prince, 
mais quelquefois trop facile; toujours 
diſpoſe a faire le bien, mais fujet A 
trop Ecourer des conſeils qui lui ſem- 
blent utiles, & dont il ne preyoit pas 


les mauyaiſes conſequences. Pour 
moi, 
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moi, je vous ſeconderai en tout ce 
qui me paroitra raiſonnable & con- 
forme à la nature du gouvernement 
frangois. Si je me trompe , ce ne 
ſera pas ma faute : tout homme im- 
partial me pardonnera des erreurs in- 
volontaires. Mes tendres complimens 
a mde. la marquiſe: je ſerois bien aiſe 
de la voir; embraſſez-la pour moi. 


LK T TRI LY. 
A mr. de PAULMI, minifire deat 
1750, 
þ ſuis bien aiſe, monſieur, quele 


roi ait penſe a vous. II vous a 


appelle au miniſtere, parce qu'il 
vous croit bien capable de le ſervir; 
je 
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je le crois auſſi, & je n'ai eu garde 
de bleſſer la verite en parlant contre 
vous. Si vous rempliſſez les devoirs 
de l'emploi penible , dont il vous a 
honore, avec une exactitude Egale à 
vos talens, il ſera ſatisfait; c'eſt toute 
la reconnoiſſance que je vous deman- 
de. Vos predeceſſeurs ont mis beau- 
coup de confuſion dans votre dẽ par- 
tement : on eſpere que vous corrige- 
rez les abus. 

Madame de Paulmi eſt venue ici 
en ceremonie pour me remercier: je 
naime pas ces complimens. Je ta- 
cherai toujours d'obliger le merite 3 
& quiconque ſe rend digne de ce que 
je fais pour lui, n'eſt pas ingrat : 
pourquoi me remercier d'avoir &te 
juſte? Je 
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Je vous prie de paſſer ſamedi che: 
moi avant d'aller au conſeil. On doit 
y agiter une queſtion importante, 1 
laquelle je m'intereſſe vivement : mai 
je crains ces tEres froides. de nos mi. 
niſtres, qui à force d'Etre prudente 


ſont ſouvent deraiſonnables. Le (6 
néchal de Breze, voyant un jour 
Louis XI. à cheval, dit, que ce ch. 
val portoit le roi & tout ſon conſeil; 
parce que ceprince ne conſultoit pet- 
ſonne, & il s'en eſt quelquefois bien 
trouve. C'eſt Puſage dans toutes le 
aſſemblées de decider à la majeure: 
il vaudroit ſouvent mieux decider 
3 la mineure, & je ne doute pas que 
vous ne penſieʒ comme moi. Adieu, 


monſieur, ſi ce que vous appellez ma 
faveur 
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faveur peut vous etre utile, je vous 
prie de vous adreſſer toujours a moi; 


c'eſt moi que vous obligerez, &c. 


LETTRE LVI. 


4 la comteſſe de BRE'Zz E'. 


L y a huit jours, il y a un ſiecle, 
que je ne vous aie vue, ma belle 


comteſſe: vous Etes bien cruelle. 
Croyez-vous donc que je puiſſe vivre 
ſilong · tems ſans voir les perſonnes qui 
me ſont cheres? Je ſuis jeune, je ſuis 


belle, à ce qu'on m'aſſure: tout 

le monde m' adore, ou du moins en 

fait ſemblant; & cependant je m' en- 

nuie. J'ai une melancolie ſecrette, 

que rien ne peut diſtraire, excepté 
la 
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la preſence des perſonnes que j'aime 
Quel vuide affreux dans cette gran. 
deur & ces plaiſirs des cours, qu 
les ignorans defirent ſans les con. 
noitre! Je crois en veErite que je de. 
viendrai philoſophe , & qu'apre 
avoir bien connu les vanites du mon- 
de, je finirai par les mepriſer. Ve 
nez vite m'embraſſer & me con- 
ſoler. 

Le cardinal de Rohan eſt done 


mort, ce pretre ambitieux qui a tu 


Louis XIV. en le tourmentant par 
des ſcrupules qu'il n'avoit pas lui 
meme , & Va fait mourir perſecu- 
teur. Jaime ſincerement la religion: 
mais j'ai de la peine à aimer ſes mi- 

niſtres, I 
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iſtres, ſurtout depuis que je les 
onnois. 

Jai vi votre dlle. de la Loubere; 
le eſt jolie & aimable : je prendrai 
oin d'elle pour l'amour de vous, 
pourvu qu'elle en ſoit digne. Adieu, 
e baiſe votre joli viſage : ne man- 
quez pas de l'apporter ici quelque 
jour de cette ſemaine, &c. 


LETTRE LVII. 
fu marquis de VANDIERE®. 1750. 


OURQUOT1I, mon frere, ne 
vous ai-je pas vu depuis quinze 
ours? Tandis que vous vous occu- 
pez peut-etre de vos plaiſirs, je m'oc- 


* 


Depuis marguis de NARIGNIL, 
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cupe de vos interets. Venex incon 
tinent remercier le roi, qui vous: 
nomme controleur de ſes bãtimen 
Cette place eſt comme celle de Pe. 
trone: vous devez etre Parbitre du 
elegances, & encourager les beaux- 
arts. Mais pour cela vous ſerez obl> 
ge de les Erudier, ſans croire ces pe 
tits flatteurs qui aſſiegent les gem 
en place, & les louent effronté- 
ment des bonnes qualites qu'ils non 
pas, Voltaire dit ſi bien cela: 


Que ſon mérite eſt extreme! 

Que de graces, que de grandeur ! 
Ah! combien monſeigneur 

Doit Etre content de lui-mème! 


Pour votre hormeur & le mien, ne 
loyez pas, ce monſeigneur- a: j el 
pete 


( 167 ) 
ere que vous vous rendrez digne 


ges bienfaits du roi. 

je vous envoie quelque choſe pour 
a petite Alexandrine: ne venez pas 
ci fans la voir & Vembraſſer pour 
oi. Donnez cinquante louis a fa 
gouvernante: j'aime cette femme-la, 
x je ſuis tres-contente de ſes ſoins. 
e ferai Sirement quelque choſe pour 
llez car il faut ètre juſte, & recom- 
penſer le mérite. Adieu, mon cher 


rere , je vous attends & vous em- 
rafle. 


nt 
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"LS THY eit 
Au duc de MIREPOIX, 171, 


OS depeches, mr. le duc, ont 

paru plus importantes que vou 
ne Vimaginez 3 & nous craignons 
que ces chicanes au ſujet des limite 
du Canada ne produiſent à la fin uns 
rupture. Votre roi George eſt w 
allemand, & il nous cherche une que 
relle de ſon pays. Les anglois, qu'at 
traite de mauvais politiques, ot 
pourtant eu l'adreſſe, dans le trait 
d' Aix- la-Chapelle, de laiſſer ce poin 
indecis , & d'en remettre la di 
cuſſion à des commiſſaires; en con 
ſequence de quoi cette fameuſe pan 


9 
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gui ſembloit aſſurer le repos de! Eu- 
rope pour long- tems, n'eſt propre- 
ent qu'une ſuſpenſion d' armes, 
dendant laquelle ils ont le loiſir de 
eſpirer , & de ſe preparer à une 
nouvelle guerre. Mr. de Monteſ- 
zuieu dit que les anglois n'enten- 
gent rien a Vart des négociations. 
Je ne ſais pas ce qu'il dit de ce coup 
de politique de ſeur part; mais la 
bevue de nos plénipotentiaires eſt 
impardonnable : le piege Ctoit vi- 


ible , & pourtant ils y ont donne. 
comme des enfans. Au reſte, il faut 
fre bonne contenance, & ne pas 
parottre avoir peur. Eſt- il poſſible 
qu'un anglois ait dit en plein par- 
ment, qu'on ne devoit pas tirer 


Tom. III. H un 
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un coup de canon en mer fans la per, 
miſſion de la Grande-Bretagne ? C 
mot eſt ridicule & inſolent : mais 
il montre Veſprit de la nation, qui 
a ſa juſtice , comme ſa religion, a 
part. J'ai lu, je ne fais ou , qu 
les atheniens feſoient ſerment de re 
garder comme des domaines de leur 
republique to us les lieux où il croik 
ſoit des vignes & des oliv iers. La 
anglois ne font pas ce ſerment, mai 
ils s'y conforment dans la pratique. 

My lord Albemarle paſſe ici agrès 
blement ſon tems. Le roi d' Angle 
terre , qui l'aime, & je ne ſais pour. 
quoi, lui envoie ſa le gon toute pre: 
te , & il vient la reperer , comme 
un ecolier au miniſtre des affaire 
etrall 
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e rrangeres. Ce pauvre ambaſſadeur 


zuroit jamais ete un marquis, de 
Bedmar, & c' eſt celui qui nous con- 
jent le mieux. Pour vous, mr. 
e duc , on eſpere que vous ferez 
honneur a votre nation par votre 
vigilance & vos talens. C'eſt ſur- 
tout 4 preſent qu'il vous faudroit 
les cent yeux d' Argus, pour tout 
voir & tout obſerver. Albemarle 
damuſe ici a boire : amuſez. vous a 
ſervir avec zele votre roi & votre 
patrie. Adieu, mr. l'ambaſſadeur; 


eme: toujours vos amis, & comp- 
tez ſur eux. 


Hoa LETTERE 
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Err 
Au marquis de sr. CONTEST. 1751 

Vo TRE lettre me ſurprend 

monſieur: cette Etourderie d 

mr. de Beuvron, qui ne ſeroit pas pu 
donnable dans un enfant, Veſt bea 
coup moins dans un ambaſſadeur. O 
m'a raconte plus en detail les pan 
cularites de cette bizarre aventure 
Dans ce gala on danſa beaucoup, fi 
vant l'uſage d' Allemagne. La prin 
ceſſe, qui ne S toit pas Epargna 
dans cette occaſion ſi chere a la v: 
nitè des femmes, fut enfin oblig 


de ſe jetter ſur un fauteuil pour 
repoſer un peu. Dans ce momen 


Beuvron vient lui preſenter la mal 
po 
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dur danſer encore un menuet : la 
rinceſſe le refuſe poliment, & lui 
WO qu'elle «ſt exceſſivement fatiguee- 
Sur cela Beuvron crie qu'on manque 
ſon maitre, comme ſi ſon maitre 
ayoit envoye en Allemagne pour 
janſer : il ordonne ſur le champ une 
haiſe de poſte, & part & minuit ſans 
prendre conge. Cette echauffource 
ure ert ridicule : le roi en a ri du bout 
les levres, mais il eſt pique contre 
u Vous recevrez ordre de renvoyer 
e pointilleux obſervateur du point 
I'honneur a ſon premier poſte, & 
le lui recommander d'étre moins 
ain a Pavenir. | 
Les nouvelles des Indes ſont bien 


greables : nous avons done le plaiſir 
H 3 de 
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de voir le nom frangois reſpe&e au 


extremites du monde. On dit qu 


la ridicule ambaſſade de Siam flyt 
plus Louis le grand quen'auroit fi 
la conquete d'une province. La n{ 
gociation de mr. Dupleix, qui e 
venu à bout de fixer le genie inco 
ſtant des marates, de $'en faire d 
clarer le generaliſime , & de nay 
procurer un commerce import 
& excluſif, eſt d'un bien plus gran 
poids, & fera une des plus gloria 
ſes Epoques de ce regne. Ce M 
Dupleix vit, dit-on, a Pondichen 
avec le faſte d'une prince aſiatiqu 
Il a cinq cens eſclaves qui Vaccon 
pagnent dans ſes promenades, gui 
beaucoup plus nombreuſe que ce 

d'aue 


MLS , ms 
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tẽ aucun roi d' Europe: il y en a vingt 
lit A ui portent fon palanquin z trente 
n flarWutres ſont * occupes à chaſſer les 
It kfWnouches. Voila un homme bien 
heureux , {1 toutefois il y a du bon» 
ju! efifheux dans la vanité. 
inc Au reſte, il ne faut lui reprocher 
re ri ſon luxe, ni ſes richeſſes; il a 
bien ſervi ſa nation, tandis que nous 
ortagWavons ici quarante fripons qui la de- 
grau vorent, & qui ne vivent avec guere 
moins de faſte. Il faut eſperer que la 
compagnie des Indes va reparoitre 
avec un Eclat qu'elle n'a jamais vi 
dans les plus beaux tems de Louis 
V: mais J'ai peur qu'elle ne le 
conſeryera pas long- tems. Les an- 
glois ne manqueront pas d'en Etre 
H 4 jaloux 
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jaloux, & n' oublieront rien pon 7 
fruſtrer nos eſperances. Cependat 
eſperons toujours; c'eſt au moi 
un beau reve; il ne faut pas ſe te- 
dre malheureux avant le tems. 
Tout le monde eſt etonne de cet 
grande revolution. Dupleix el 
pas un homme de genie; mais il] 
a des gens qui font de grands 
choſes avec des talens très- medio 
eres. Souvent la fortune a plus & 
part dans les affaires publiques qu 
la capacité des negociateurs. 
Il y aura bientor un grand conſe 
au ſujet des affaires des Indes, com 


me vous ſavez; & par certains mot 


1 


echappes i quelques- uns des mem 
bres qui la compoſent, j'ai bien peu 
. qu on 
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poug on ne gate tout, & Jai youlu vous 
ndant revenir. J'eſpere que vous ſoutien- 
mau ez dans cette occaſion l'honneur de 
tat, & que vous ne contribuerez 
5 par des conſeils timides à le ren- 
cetehre me priſable, en facrifiant des avan- 
iges preſens par la erainte de quel- 
ues inconveniens a venir & incer- 
ins. Vous etes un miniſtre habile 
x (kr : on peut compter {yr vous. 
e vous ſalue, monſieur; n'oubliez 


u dans vos premieres depeches ee 
aquet particulier pour le duc de 
Irepoix. | 


Je ſuis, &c- 


0s LETS 
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LETTRE LX. 


Au duc de NIvERNos y ambaſſadu 
” à Rome, 1751 


X7 OS lettres me font toujours u 
grand plaifir : je n'y troun 
qu'un de faut, c'eſt qu'elles ſont try 
courtes. Vous me traitez com 
une jeune femme toute occupee d 
monde & de ſes vanites, que la ni 


ſon fait bailler. Si vous penſez ce 
de moi; mr. le duc, vous vous trom 


pez: je vous regarde comme le ply 
ſage & le plus honnete homme ( 
France: vos lettres m'honorent 
m'inſtruiſent, & me donnent une { 
tisfaction pure qu'on ne peut golit 
dans le tumulte des cours. 
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Le roi parle ſouvent de vous avec 
j plus grande eſtime , & j apprends 
que vos nouveaux romains, quoique 
fi diffèrens des anciens, ont pour- 
tant pour votre genie & vos vertus 
le reſpect qu'ils mèritent. 

Jaurois ſouhaiteetre derriere vous 
à votre derniere audience: le bon Be- 


noit XIV. ne ſe pique pas tant du 
titre de ſaint que de celui d'honnète 


homme : je Ven aime davantage. 
Toute l'Europe voit aujourd'hui 
zyec ètonnement un pape raiſonnable 
& philoſophe. Malgre tout cela, 
ceſt un pretre , quelque reſpectable 


la ra 
L ct 
trom 
e plu 
ne d 
rent 


ne f qu'il ſoit 3 & je ſuis ſurpriſe que les 


our rois continuent encore à envoyer des 


anbaſſadeurs à des pretres , qui 
H 6 aCctuel= 
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actuellement ne peuvent plus leyr 
faire ni bien ni mal; car aujourd bu 
tout le monde commence a montrer 
les dents a la vieille barbe de Rome. 
Ses bulles & ſes excommunication 
ne font plus que des chiffons. 

Au lieu d'indulgences & autre 


ſaintes bagatelles, vous m'avez en. 
voyè des tableaux profanes, & je les 


aime mieux: ils ſont, beaux & bien 
choiſis.; vous excellez en tout. 

On eſpere vous voir aux noces de 
mlle. de Nivernois : elle eſt bell 
comme un. ange, ſage , modeſte, 
ſenſible, & pleine d'eſprit; en un meh 
* digne de vous. Je trouve le comte de 
 Gilors bien heureux. Le roi ne Vel 


. goere moins 2 le plaiſ r qui a d'v- 
nir 


X { 
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s leur ar de 6 pres deux familles illuſtres. 
hui co que j'admire & que j'aime en ce 
outer prince, ce n'eſt pas ſon rang, ni ſa 
Lom puiſſance, mais ſa bonte : c'eſt pour 
ton cela qu'on adore les Dieux, c'eſt 
pour cela qu'on Padore lui-meme- 
Adieu, mr. le duc; conſervez- moi 


autres 
Z EN- 


ie votre amitiè : je crois la meEriter par 
T 


mon eſtime pour vous. 
Je ſuis, &c. 


LET TI LED: 


bien 


es de 


bele 4 mr. de MoxnTesqQuIEv. I7fE., 


eſte 
* - regu votre livre, & je vous en 
re del ſuis tres-obligee : il eſt admirable, 


red & je lui ai donne la premiere place 
0. dans ma petite bibliotheque, qui n'eſt 
compolee que d auteurs qui, comme 
| vous, 


nir 
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vous, font honneur à la France, & 
excitent I'envie des etrangers. Vou; 
meritez letitredelegiſlateur de |'Ey. 
rope, & je ne doute pas qu'on ne 
vous Paccorde bientot unanime 
ment. 
| Comme j'ai 4 preſent un peu de 
loifir, cauſonsun peu enſemble. Vou 
dites qu'il eſt impoſſible que la rel. 
gion chretienne ſubſiſte encore plu 
de yoo ans en Europe. Il eſt vrai que 
la plupart des pretres font ce qu'il 
peuvent pour la detruire par leur am- 
bition & leur intolerance. Le monde 
a eteE longtems aveugle: mais il com- 
mence à avoir des yeux & as'en ſervi: 
Je crains ſur - tout que les philoſophts, 
qui voient le double des autres, nt 
ſoient 
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ſoient trop zeles dans cette occa- 
_—— 

La religion chretienne eſt vraie, 
finte & conſolante : il ne s'agit pas 
de la detruire, mais de reformer les 
abus: coupez les branches inutiles, 
mais ne coupez pas Parbre. Pai quel- 
quefois out parler des quakers d' An- 
gleterre; je n' aime pas qu' ils ſe croient 
inſpires par le St. Eſprit pour dire 
des ſottiſes dans leurs aſſemblèes; 
mais j'aime la ſageſſe-qu'ils ont eue 
de ſe paſſer de pretres. La religion 
eſt bonne; il n'y a que ſes miniſtres 
com · ¶ qui ſont ſouvent mauvais. II ſera, 
vir. dit- on, bientot ridicule d' tre chre- 
hes, tien: fi cela arrive, ce ſera leur fau- 
, ne ie. D'ailleurs, je vois tous les jours 
lent que 
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que la religion romaine fait de mau- 
vais ſujets en reconnoiſſant une pui, 
fance errangere ſuperieure a celle du 
pays: nos Eveques ne ſont pas fran- 
Coils, mais ſujets du pape. 

Une pratique, qui m'a toujours 
deplu dans notre religion, mais qu'il 
faut pourtant reſpecter, c'eſt la con 
feſſion: comment parler a cœur ou- 
vert à un inconnu, qui ſe moque 
peut- etre de vous, & qui eſt peut- 
etre auſſi grand pecheur ? Le jeüne, 
qu'on nous ordonne, ne me plait pas 
davantage : c'eſt Vaffaire du medecin, 
I! eft fort bon contre Vintemperance, 


mais je doute fort qu'un fripon, qui 
eſt à jeun, ſoit plus agrèable à Dieu 
qu'un honnete homme qui a bien dl. 
71 ne. 
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ne. Je vais quelquefois au ſermon, 
je m'y ennuie: ces ſaintes haran - 
gues ont produit mille fanatiques, & 
ont jamais fait un homme de bien. 
Quant aux ſermons de morale, ils 
ſont bons, mais inutiles : pourquoi 
erhortez- vous un anglois à devenir 
com tumble, un fermier-general a deve- 
r ol rie de ſintèreſſè ? Il vaudroit autant 


oque dire a un malade, monſieur, je vous 
cut» prie de n'avoir plus la fievre. Les vi- 
ine, ices font des maladies de l'ame; ce 


n'eſt pas par des ſermons qu'on les 
guérira. | 

Malgre tous les abus & les prati- 
ques qui me paroiſſent inutiles dans 
notre religion, J'ai pour elle le plus 
profond reſpect: mais ce reſpect ne 
m'empeche 
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m' empèche pas de condamner leſpri 
d'intolèrance de notre clerge. On di 
que les devots ſe preparent à you 
attaquer, parce que vous avez pate 
librement , non pas contre la foi, 
mais contre la ſuperſtition. J'eſper 
que Louis XV. ne ſera jamais perſe 
cuteur : il eſt honnere homme, & 
point du tout devot. Si toutefois | 
cabale lui arrachoit quelque reſolu 
tion violente, cette lettre vous rt 
pondra de moi, & vous ne pourte 
m'accuſer d'y avoir part. 

Je vous remercie, Monſieur, d. 
vos complimens : quoique je ne le 
mérite pas, ils ne laiſſent pas de mt 
donner quelque vanite, en m'appre 
nant que vous avez quelque eftims 


pout 
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pour moi. Je vous prie de faire mes 
civilites a madame la ducheſſe d' Ai- 
guillon: elle eſt bien heureuſe de vous 
voir & de vous parler tous les jours: 
jen'ai pas la meme ſatisfaction de con- 
yerſer avec des ſages, car il n'y en a 
point ici. Nous n'avons que des au- 
tomates, & pas un homme, excepté 
fois lf le roi. Venez quelquefois me voir, 
m'inſtruire, & me conſoler. Je ſuis, 


Kc. 


eſolu 


LETTRE LXII. 


4u marquis de sr. CoxnTEST. 1751. 


le mt 


UT, monſieur, j'ai recomman- 
Ppre ds le marquis de Bonac pour 


ſtim rambaſſade d'Hollande , & je ſuis 
pou bien 


( 188 ) 
bien aiſe que tout le monde le ſache: 
quoique je ne le connoiſſe pas perſons 
nellement, des gens d'un vrai merits 
& que j'eſtime, en diſent tant d 
bien, que j'ai cru devoir m'intereſ 
ſer en ſa faveur : c'eſt une dette, qu 
je dois au mérite, & que je payeri 
toujours. Je ſais qu'en general, ls 
militaires ne ſont gueres propres aut 
negociations, parce qu'ils n'ont pa 
ce caractere ſouple & pliant, ſi utile 
dans les affaires. Mais cette regle 1 
ſans doute des exceptions, & mr. de 
Bonac en eſt une: il ſait ſe battre & 
parler. D'ailleurs, ce regne eſt ce 
lui des militaires : Louis XV. n'en 
jamais gueres employe d'autres dans 
les negociations : on employoit au- 

trefoi 
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neſois des EvEques z je ne ſais pas 
is valoient mieux. J'eſpere que Bo- 
hc ſe fera autant eſtimer des hollan- 
bois que vous Vavez été, & fe fera 
e meme honneur. C'eſt la ſeule re- 
onnoiſſance que j attends des per- 
ſnnes que je ſers; c'eſt la ſeule que 
u attendue de vous, & vous n'avez 
pas ere ingrat. 


ſache: 
)erſons 
merits 
ant < 
ntere(- 
>, que 
ayergi 
Il, ls 
es aur 
it pas 
utile 
gle 4 


Ir. de 


Je ſuis, &c. 
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Te & 
t ce⸗ 
"en 2 


Au comte de MAuREPpas, miniſtre 
de la marine. 171. 


Nous tes, monſieur, le plus 


au- ancien ſerviteur du roi, & vous 
efois en devriez Erre le plus ſage. Faut-il 
qu'une 


_ C90) 
qu'une femme ait a ſe plaindre d'un 
vieillard, qu'elle n'a jamais offenſs? 
Japprends que vous vous egayez tous 
les jours dans vos petits ſoupéès, non 
ſeulement à mes dé pens, ce qui eft 
peu de choſe, mais meme A ceux de 
votre maitre, que vous devez reſpe- 
cter. Vous vous ſervez alors d'ex- 
preſſions auſſi injuſtes qu*indecentes, 
qui ne conviennent ni a votre age, 
ni a votre rang. Si vous n'attaquiez 
que moi, je vous pardonnerois , & 
vous mepriſerois : mais quand un 
homme, oubliant la decence de ſon 
caractere & les loix de ſon devoit, 
oſe inſulter le meilleur des princes, 
qui Va comble d' honneurs & de 


bienfaits, permettez- moi de vous 
| dire 
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d'un Wire que c'eſt une lachets honteuſe. 
enſe? Malgre rous vos torts, monſieur, 


z tous fe ne ſerai pas injuſte : je reconnoi- 


non vai fans peine que vous eres un bon 


11 eſt 
1x de 


piniſtre, & que vous avez bien ſer- 
i le roi. Mais vous ne devez pas vous 


eſpe- Nententer de le bien ſervir: votre de- 


ex- Noir & la reconnoiſſance vous obli- 


ates, Went encore de le reſpecter. S'il a des 


age, 
ule? 
„& 
| un 
ſon 


pibleſſes, vous n'etes pas ſon juge; 
leſt le votre. Daignez excuſer cet 
nis, qui vaut mieux qu'un compli. 
nent, 
| Je ſuis, &c. 
oit, 
ces, 

de 
'Ous 
dire 
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LETTRE IX1V: 
A Ia Comteſſe de NOATLLES. 1791, 


E faint archevèque de Paris e 
toujours turbulent, il afflige] 
roi, & moi en conſequence : il e 
bien different de votre grand oncl 
Que je hais ces prètres qui tourmen 
tent ainſi Louis le bien - aimè mais! 
diſent que c'eſt la cauſe de Dieu. 
Il n'y aen France que deux ordre 


qui oſent rèſiſter au gouvernement 
& qui lui reſiſtent ſouvent avec ſuc 
ces; la robe & le clerge. Le roi n 


pas afſez de fermere : il a paſſeſan 
a faire des Edits & à les revoque 
Le regent Philippe, qui ſe moquoi 
$8 


-( 193) 
Dieu & des hommes, ſavoit mieux 
faire obelr. 

ſe regus hier la viſite de rambaſ- 


eur de leurs hautes puiſſances, qui 
je preſenta les complimens de la re- 
ublique. Les Hollandois ſont bien 
auchesz mais ils ont un grand me- 
ie : ils ſont riches. Le mérite con- 
Ifoit autrefois dans la valeur & la 
emu; tout change. f 


eu. | 
»r9rsl On a jouè le ſoir dans Pappartes 
ment rent du roi, qui gagna beaucoup: 


dais il $'eft paſſe une ſcene qui m'a 
plu. II avoit devant lui un gros 
nonceau d'or: voilà ſubitement que 
manche fait tomber un louis d'or, 
il ſe baiſſe pour le ramaſſer. Le 
; rince de — qui feſoit ſa partie, & 
Tow, III. I qui 
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qui ayoit obſerve ſon action, en re 
verſe ſur le champ une centaine 
deſſein, & ne daigne pas y faire a 
tention. Le roi lui dit: Mon c 
fin, pourquoi ne ramaſſez-vous g 
ce qui eſt zombe? Bagatelle, rept 
ſon alteſſe, c'eſt pour les balaye 
Sa majeſte ſentit ce trait de ſatis 
& quitta le jeu. Cependant ce n 
me prince fait mieux que perſom 
que le xoi n'eft pas avare, & qu'il! 
peut V'Erre. Il n'y a pas encore qui 
ae jaurs qu'il a payè toutes ſes de 
ces, qui montoient à plus dun m 
Jion- davs un tems qu'il mavoit p 
de credit que chez ſan pa tiſſier: m 
il ine s embarraſſe pas cf e ingra 
poutvyu qu'il diſe un mot piquat 
Aye 


er) 

Avez-yous va Nolivaux? Je Vai 
barge d'une petite affaire, qui me 
nt fort à cœur; car il s'agit de 
uhger une famille d'honneres gens 
n ma recommandee : Ceſt ſur- 
ut en pareil cas qu'il faur de la di- 


en rer 
Maine 
aire at 
Mm CC 
OUS * 
„ Tept 


layeufgeace il aura aſſe de tems de reſle 
latin or les plaiſirs. | 


CR Mt 
erſon! 


Mile. de Randan fart Tornement 
la cour par ſa ſigeſſe & ſa beau- 


qu'1 toutes les performes qui vous 


e qu hertiernent, ſont parfaites com- 
ſes dee vous. Adieu! ſi vous n'etes pas 
un mite, ma chere, aimez-moi tou- 
dit W. > r 


l 
Gr 0 | 
wgrk 
1ual 
Aye 
I2 LETTRE 
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"0 la ducheſſe 4E TRE'ES. 1771 


Jobs allons nous rejouirp, 
L Y le retabliſſement du Dauphi 
Loe roi a ſouffert pendant ſa mah 
tout ce qu'un bon roi & un bon q 
peuvent ſouffrir: ces mqmens 
Eetè les plus triſtes de ma vie. 

de Paulmi, qui avoit etEenvoyed 
les provinces. mèridionales de Fi 
ce pour examiner 1'erar des troufi 
& des fortereſſes, nous a rapponi 
ſon retour, que dans le temps qu 
ſuppoſoit les proteſtans du Lang 
doc prets a ſe revolter contre 


ſouverain, ils etoient aſſembles « 
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js temples, ou ils imploroient le 
pour le retabliſſement: de he- 
er de la couronne. Le 85 en a 
 attendri. | 
Jai imagine une petite fete ale 
que, pour temoigner, mon zele 
pcette occaſion & je Tai com · 
niquee au roi qui en a ẽtè con- 
r: voici ce que c'eſt. La ſce- 
qui eſt au chateau de Belle, 
, repreſente: differentes, cavernes 
ironn&es"d'utie, piece; d'eau, au 
Jeu de laquelle eſt un dauphin lu- 
aer. Quantité de monſtres, vo- 
ant feu & flammes, viennent 
N attaquer. Mais les dieux le 
gent: Apollon deſcend ſur un 
We, & frappe ces monſtres de 
| I 3 fa 
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fx fondre; après quoi des feux d 
rifice achevent de les exterming 
Dans ce moment la ſcene change 
& repreſente le palais du ſoleil tg 
reſplendiſſant de lumiere, ou le da 
phin reparoit dans ſon premier 6d 
D 
tion: br the 

Je compte, madame, que u 
viendrez voir tout cela: c'eſt p 
de choſe; mais rien reſt indiffera 
à Tamitie, & cette lettre eſt com 
un' billet d'invitation, quoique va 
wen ayez pas beſoin. Ameneꝛ off 
Paris, ſi vous youlerz tout le mall 
NNE ee 
vous, &. der! | 


22 fy ., YT 79 ” 
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n d LETTRE LXVI. 
erming 

change 
eil ta 
le da 
er 6| 


illun 


{u Duc de MIR BPOIX. 1772. 
E crains bien, mr. le duc , que 
vous n'ayez trop de: canfiance 
ns les promeſſes & lesproteſtations 
votre vieux roi: tous les hommes 
nt menteurs', & les rois comme 
$ autres. D'ailleurs ſuppoſe meme 
eſt ¶ Nil foir ſincerement diſpoſe à viure 
foal paix, cela n'eſt pas en ſon pou» 
como. S'il ne met ſes ſujets aux pri- 
ue va avec des ennemis etrangers, ils 
er 10Wriennent les ſiens; en quel cas il 
e mat force d'ꝭtre injuſte pour ſa pro- 
10ur re dé fenſe: Nꝰcoutez donc pas ce 
von vous dit à la cour , mais ce 
on dit 2 la bourſe de Londres; car 
14 en 


ue: vat 
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en Angleterre il n'y a que les mar 
chands qui demandent la guerre, & 
qui la font declarer, quand il leut 
plait. Vous Etes ſur les lieux, & pu 
conſẽ quent plus à portee de faire ces 
Obſervations, 4 
Le petit marquis m'a montre une 
de vos lettres, ol vous parlez des u- 
gloiſes avec tranſport: c'eſt un ſujet 
qui n'eſt peut-etre guere Conveny: 
ble dans un ambaſſadeur, qui ne de- 
vroit jamais parler des helles femmes, 
de peur qu'on ne le ſoupgonne de la 
trop aimer. 

Les intrigues & la galanterie peu- 
vent ſe pardonner a un homme 


plaiſir, qui n'a rien de mieux a faire: 


mais je m' imagine que c'eſt un grand 
vice 
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ice dans un homme public, à moins 
my) nait aſſez de force d'ame pour 
re, ainſi qu'Auguſte, l'amour par 
jolitique. vote Ko 

ly a actuellement un homme à 
ndres, qui a fait des vers ſanglans 
entre moi: il a pris, dit- on, la fui- 
e, pour Eviter mon reſſentiment. 
ais 1] peut revenir: quoique fem- 
ſe, je puis pardonner les injures: je 
us me me faire du bien à mes enne- 
nis, & les forcer ſinon à m'aimer, 
u moins à avoir quelque eſtime pour 
voi. Je voudrois qu'il ſũt cela: il 
mdroit mieux qu'il revint amuſer 
s frangois par ſes beaux vers, que 

ler ſcandalifer inutilement des 

" | 1 Ip Etran» 
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etrangers; qui le ct6irontt" pen. i 


& le mepriſeront. 

Je voudrois bien avoir quel 
chevaux anglois z car c'eſt, dit 
ce qu'il y a de meilleuridans le j; 
que vous habitez. Je prendrai la 
bertẽ de vous charger de cette pet 
commiſſion, & je demande pardot 
votre excellence de- changer un u 
baſſadeun & un duc & pair en 1 
quignon: mais l'amitiẽ anoblit tal 
Chaiſiſſez m' en fix pour un attelig 
& envoyez - les mai, le plutor. q 
vous pounrep.; | 

Vous avez ici des ennemis, quit 
lent qne vous vous occupez plus 


plai ſirs que d' affaires; & moi je le 
dis nettement que cela nꝰeſt pas vn 
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t. e roi me eroit parce qu'il vous 
me. Je me flatte que vous ferez 
entir ces meſſieurs , & que vous ac- 
nerrez a, Londres la. mEme reputa- 
on. que le fameux d Eſtrade acquit 
n Hollande dans le dernier regne. 
ele deſire pour vous & pour moi, 
je regarde Phonneur. de mes amis 
omme le, mien propre. Adieu, ſeig- 


eur. 1 
LET TRE LXVII. 


Au duc de RicnELIxV. 1772. 


E erois, mr: le due, qu'il eſt 
tems de vous parler d'un deſſein 
que j'ai depuis longtems dans l'eſprit, 
& dont je vous ai deja inſinue quelque 
j 8 I 6 choſe 
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choſe. Le duc de Fronſac eſt y 
venu 2 cet age, où vous ſongerg 
bientor à le marier. Ma fille eſt du 
le meme cas, & je ſerai bien aile d 
Tetablir. Si une grande fortune & 
de grandes eſperances , des grace, 
de Veſprit , de la beauté & des ſenti 
mens vertueux, peuvent la rendr 
digne de votre alliance, je croirois | 
rendre heureuſe & moi auſſi. Le ri 
qui vous aime, & vous eſtime, bien 
loin de s'y oppoſer, ſaiſira cette oc- 
caſion de rẽ pandre de nouveaux bien- 
faits ſur votre maiſon. Voila mon 
ſecret, qui m'eſt echappe', mr. k 


duc; & j attends votre reponle. 
Je ſuis, &c. 


LETTRE 
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LET TRR LXVII. 
Au mime. 1752. 


Al recu, monſieur, votre lettre 
& vos excuſes. C'eſt un refus 
honnete, que vous avez tache d'a- 
doucir avec beaucoup d'adreſſe; mais 
je hentends Vous dites que votre fils 
zyant l'honneur d'appartenir par fa 
nere à I'auguſte maiſon de Lorraine, 


vous ne pouvez en diſpoſer ſans ſon 
zpprobation. Je vous demande par- 
don de ma tEmerite z mais pourtant 

je dois vous dire que ce n'toit pas 
une faveur que je demandois; gen 
toit une que je voulois vous faire. 
Ma fille a tout ce qu'il faut pour 
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contenter rambition d'un prince; 


malgré cela elle- n'eft pas digne de 

alliance de Villuſtre duc de Riche- 
lieu; il faudra qu'elle prenne patien- 
ce: Je rougis preſqueide ma bt vue 
je vois que nous ne nous connoiſſon 
. ni Pun ni l'autre, &. 


8 den e IL. XIX. 


1 Bovrrzns. 175. 


TOTRE prince allemand vint 
hier à mon audience, & m'aſſa 

Gro de ſes complimens germanique, 
Oh,, homme mauſſade ! Je crois en 
verite qui. n'y a. ni graces, ni efprit 
parmi.les allemands; mais auſſi en 
revanche ils diſent que les Frangols 
n'ont 
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ce: ¶ wont point de, bon ſens. On mia ra 


de conté une ſaillie du comte de Leſti- 
he- 


en · 
le; 
ons 


gnac a ſon ſujet, Son alteſſe lui ayant 
propoſe de jouer, le comte dit, je 
e veux, allons, quatre louis la par- 
tie. C'eſt un jeu trop mince pour 
moi , reprit ſon alteſſb. Eh bien, cria 
Leſtignac pique , jouons en un cent 
de piquet tous vos petits etats contre 
une partie de mes terres. Vous voyeꝝ 
dans cette occaſion la vanit qui re- 
pouſſe la vanitE : mais apres tout il 
n'y a pas de mal à humilier un peu 
ces petits princes: „qui ecraſent . 
ſujets pour venir briller a Paris. 

Eſt - il vrai que vous allez marier 
mile. d'Frouville ? Heureux celui 


qui Paura ! q Ene eſt belle, modeſle, 
P Ant 130. & 
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& petrie des graces z &, ce qui eſt | 
grand point en affaire d'amour & de 
mariage , elle eſt jeune: baiſez-l 
pour moi. 

Mais à propos de mariage, , j'ai une 
grande fille qu'il me faudra auſſi bien 
tõt Erablir. Cela doit m'avertir que 
je deviens vieille, quand meme la vs 
nite & mon miroir me diroient le con- 
traire. Quel elt le ſort des. femmes! 
Elles ne vivent, c'eſt a dire „elles 
ne plaiſent que quinze ans tout au 
plus: c'eſt bien la peine d' etre belle. 
Un autre ſigne de vieilleſſe | dans 
les femmes 5 0 elt quand leur cur 
devient capable dlamitié pour leur 
propre ſexe; car les jeunes filles 
n'aiment rien qu'elles-mEmes. Je 

trouve 


| 
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rouve auſſi ce ſigne en moi : je vous 
ime , & peut-Etre une demi dou- 
Line d'autres avec une tendreſſe, dont 
e ne me ſerois pas crue ſuſceptible. 
L'amitiè eſt un plaifir dans tous les 
tems; mais c'eſt un beſoin dans la 
ieilleſſe. Je le ſens ce beſoin, & cela 
wannonce que je ſuis ſur la frontiere. 


ſt he 
c de 
2-1 


Adieu, ma chere ducheſſe; conſo- 
lons· nous: Il y a un bonheur propre 
a tous les ages; tàchons de le connoĩ- 
ne & de le goũter. Je vous embraſſe 
tendrement, ce. 


LETTRE L XX. 


Ala marquiſe de BLA6N1. 1772. 


E roi a dine hier en public avee 
la famille royale, ſuivant l'u- 
ſage, 
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ſage, & j'ètois preſente.. J*admiroi 
avec complaiſance la tendre fatisfac- 
tion qu'il goùtoit a la vue de (4 
enfans, & cet air de bontẽ qu'il mon 
tre a tous ſes ſujets. Il a preſents da 
fruits lui-mEme A. trois ou quatr 
bourgeoiſes de Paris qui Eroient ll 
C'eſt un homme charmant. Je lui di 
quelque fois que c'eſt dommage qu'i 
ſait roi & que cela le gate. Je v 
vous, donner un trait recent de {; 
bonte & de ſa politeſſe. 

II étoit a la chaſſe jeudi dernier 
aux environs de Choiſi. La fille d'un 
gentilhomme voiſin qui s' toit pro- 
menee a. cheval, & s' en retournoir 
chez elle, vint malheureuſement 3 


tomber. Le roi, qui &toit alors i 
N une 


n 
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nitriſfhne centaine de pas, appergut cette 
fie. Ninate „& laiſſant bruſquement ſon 
e 66 cortege, il courut à toute bride au 
non cours de cette fille, ſauta à bas de 
* 048i heval „la releva, lui demanda ſi 
zan cle n'ẽtoit pas bleſſee, & la recon- 
Ent lui-m&me chez ſon pere. Ce 
ig vi y a de plus heroique à tout 
v1 cn, c'eſt que cette fille Etoir forr 
vas BY hide. 

On dit que Louis XIV. otoit ſon 
chapeau meme à des mendians : j'ai 
yu vu ſon ſucceſſeur 1'Ster à des gens 
qui ne valoient guere micux. Ce ca- 
tatere de bonte qu'il a par- tout inſ- 
pire amour, tandis que l'air de ma- 
jeſts rèpandu ſur toute ſa perſonne 


a 
i WF inſpire le reſpect, & annonce ce qu'il 
e F 4 SS 


eſt, 
| En 
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Fnquelqueobſcurits que leſort Vedit faitnaltn, 
ann le yoyant eũt reconnu ſon malte 


its 5 e Villeroi m'a 2 une 
anecdote que vous ne ſavez peut - tu 
pas. Pendant la minorite, le roi & 
Perſe envoya en France un .ambaſſ 
deur, qui a fa premiere audience fit 
ſi frappe de la beaute & de air de 
grandeur de ce jeune monarque, 
qu'oubliant le ceremonial reſpec: 
tueux uſité en pareille occaſion, i 


courut a lui, le prit entre ſes bra, 
& Vembraſſa avec un tranſport, 
qu'oneut bien de la peine a reprimer, 

Mais je ſonge que je vous parle de 
ce cher prince ſans vous parler de 
yous- meme. Vous portez · vous bien? 
Aimez · vous toujours votre amie? 

| Pour 
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Pour moi, je commence à ſentir que 
Þamitic eſt la vie de Vame : Pamour 
| un plaiſir pour un tems; mais I'a 
mitiè en eſt un de toutes les ſaiſons, 
& je prepare mon cœur a le goũter 
wee toutes ſes delices. Adieu, &c. 


1 LET TRE LXXI. 
de | 

ue, A la mime 1772. 
" N dit que vous &tes fort gaie à 
1 Villars : n'avez - vous pas de 
. | honte d'etre gaie dans Vabſence de 
= 1 amis? Ce martin ala meſſe du roi 
3 Jai vũ un petit viſage charmant, & 
40 jttois pres daller Vembraſſer 5 
F que c' ẽtoit le votre : mais 
„Vas! je me trompois. Penſez-yous 


toujours 
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toujours à moi? M'aimez. vous toy 
jours de plus en plus? Le marav 
eſt· il toujours gros & gras? 

Le pauvre Marigni ſe porte bien 
& vous fait ſes complimens: il a u 
bon eur, mais fa tete n'y repont 
pas. 
Save · vous bien, madame, que 


nous avons un nouveau miniſtre de 
affaires ëtrangeres? Ce miniſtre eſt 
le bon homme Rouille : il n'eſt pu 
brillant, mais il eſt applique & hon- 
nete homme; le roi Va pris en atten- 
dant mieux. Cependant comme (on 
departement eft le plus difficile de 
tous, je ne fais comment il s en ti 
rera. Les autres miniſtres nꝰ ont que 
des ordres à donner; & a moins qu ils 
ogg ne 
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veuillent ſe diſtinguer par de grands 
rojets, & ſouvent par de grandes 
ottiſes, tout eſt facile: ils n'ont qu' 
onſulter leurs commis, qui penſenrt 
& &crivent pour eux. Les affaires 
ttrangeres ſont toute autre choſe: il 
fut que le miniſtre connoiſſe à fond 
ls interers des princes, leur genie, 
buvent leurs caprices, les myſteres, 
eln plutor les tenCbres de la politi- 
page, qu'il ſache mentir & tromper. 
o Voila pourquoi ce département ne 
en: gconvient guere à un honnete hom- 
ne, & cependant Rouillé Veſt ; il 
era la dupe des autres; jamais ils ne 
i Wcront la ſienne. ty 


toy 


, Tai deſſein d'aller voir Fentrte du 
f g once du pape; vous viendrez ſans 


doute 
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doute avec moi. Il faut que vous pu 
tagiez mes folies, comme vous pz 
tagez mon cœur. On dit que cen 
entree ſera magnifique. Je conſide 
quelquefois Vorgueil des pretres, 
je m'imagine que le pauvre St. Pie 
ne s eſt jamais mis dans la tete que ſ 
ſucceſſeurs envoyeroient des amb; 
fades, & ſe placeroient ſans fagon at 
deſſus des rois. Cependant les preju 
ges , qui ſoutiennent leur grandeur 
ſe diſſipent peu-a-peu. Le pape, 
Monteſquieu, eſt une vieille idol 
qu'on encenſe par habitude : peu. 
etre que dans cent ans d'ici on ne lei 
cenſera plus du tout. 

Adieu, ma chere amie car cet 
ne eſt pour moi plus doux & pl 
reſpectab 
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ſpectable que celui de marquiſe: je 


ie les levres de roſe de votre peti- 
fille & les votres, &c. 


LETTRE LXXII. 


nr. RouiLLE', miniſtre d etat. 

1752 
| OUs avez bien raiſon de dire 
que les dEpEches du duc de Mi- 
voix ne ſont pas auſſi favorableg 
"il ſe imagine. On amuſe ; on 
donne des fetes, & dans l' inter- 
lle on ſe prepare en ſecret a la guer- 
: voila ce que je penſe & ce que je 
ins. II dit que le roi d' Angleterre 
Lafſure de fa propre bouche de ſes 
tentions pacifiques: peut · etre ce 
Tou. III. K prince 
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prince eſt- il ſincere, mais je ne 
crois pas. En verite ces anglois fo 
un peuple bien ſingulier: je ne les: 
jamais aime , quoiqu'on vante tu 
leur ſageſſe & leur generoſite: ilsſon 
avides, mjuſtes, & par conſeque 
ennemis naturels des autres natio 
JPavoue cependant ſans peine qu'il 
a parmi eux des hommes bien eſtim 
bles. Mais en general ce peuple el 
extreme en tout, dans le vice com 
me dans la vertu: : un anglois, q 
eſt m&chant eſt un monſtre: un 
glois qui eſt bon eſt prog un Dieu 


mais les bons ſont rares. 
. Mr. de Briſſac, W of arent 


9 
. * 


ſe 9 plus de — rig 
| Angletett 
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Angleterre dans Veſpace d'un mois, 
qu'il ne sen commet dans le reſte de 
Europe dans toute une annee, qu'il 
xy a que les vieilles femmes qui 
croient en Dieu & aillent a I'egliſe, & 
que toute la religion y conſiſle à hair 
k pape & à le brüler tous les ans, 
lu reſte, ce ne ſont pas là nos affai- 
tes; il s'agit ſeulement de prèvenir les 
wauvais deſſeins de cette mauyaule na · 
tion contre nous. J'eſpere que le duc 
de Mirepoix, qui a du zele & de la 
penetration , ne ſe laiſſera pas ſur- 
prendre, & qu'il nous avertira & 
tems. Je vous prie, Monſieur, de 
lui envoyer la lettre ci · incluſe. 


Je ſuis, &c. 


K 2 
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L ETTRE LXXIII 


Au meme. 1752. 


Es nouvelles d'Amerique ſont 

fort agreables. Comme il y a 
toute apparence que ce vaſte conti. 
nent ſera le ſujet de la guerre, il eſt 
très· important d'y faire des amis. J ai 
me ces honnetes ſauvages, qui ont 
tant d'eſtime pour ie capitaine des fran. 
gois & ſes vaillans guerriers. Ils nous 
offrent {i genereuſement Je bras drait 
de leur brave jeuneſſe, qu'il faut bien 
ſe garder de le refuſer. Leur nation, 
qui compte plus de dix mille lunes, | 
prepare & regaler leurs femmes & leurs 
enfans des calavres des anglois, & l 
manger 


| 
| 


el 
ſo 
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manger ſa conquete. Elle Va jure par 
I grand eſprit, en nous donnant ie ca- 
lumet de paix. Quoique je n'approu- 
ye pas qu'on mange les morts, ce- 
pendant il ne faut pas ſe quereller 
avec ces honnetes gens pour des ba- 
gatelles. J*eſpere que cette alliance 
ſera plus utile a la France que la vai- 
ne ambaſſade de Siam, dont Louis 
XIV. fit tant de bruit. 

Les frangois, que tous les peuples 
de Europe haiſſent, envient & imi- 
tent , ſont pourtant eſtimes par des 
hommes barbares a la verite , mais 
limples & vrais , parce qu'ils ſont 
bons & humains. La nation frangoiſe 


eſt peut-Etre la ſeule du monde qui 
ſoit bienfeſante par caractere: les au- 
K 3 tes 
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tres ne le ſont que par caprice, ou par 
intèrèt: auſſi un huron ne fait · il py 
difficulte de dire: Un frangois eft un 4 
homme comme moi. On entend tous le 
jours parler de ſoulevemens & de re- 
voltes dans les colonies des autres eu- 


ropëens: mais cela n' arrive preſque 
jamais dans les notres ; parce que i 
nous avons autant de talent pour nous lx 
faire aimer, que les autres pour ſe 
faire hair. Vous avez auſſi ce talent; i 
monſieur, quoique vous ſoyez mie 
niſtre. Continuez a meriter leſtims I « 
du roi & celle du public par vos ta- 
lens & vos ſervices : les hommes tels ll | 

que vous ſont rares. N 
Jai l'honneur d' etre, monſieur , &c. il 
LETTRE 
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rl I ET TRE LXXIV. 


1 el 
3 4% Comteſſe de NAVAILLES, 1752. 
lark ne trouve point du tout ex- 


traordinaire la conduite de votre 
wi allemand. Les princes memes les 
que pus mauvais ſe piquent de rendre la 
1% WF juſtice à leurs ſujers : ils les conſide- 
ous g rent comme des animaux qui fervent 

le leurs intẽrèts & I leurs plaifirs : & 
nts is ne veulent pas qu'ils ſe devorent 
WY entr'eut , comme on feparedes chiens 
qui ſe battent. Les voleurs dans leurs 
cavernes obfervent auſh la juſtice 
parmieux : il n'y a rien là d'admirable. 

Je n'admire pas non plus la con- 
duite de ce mEme prince a regard 
K 4 de 
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de mr. de Chauvelin, quieſt un hon 
nete homme, & pouvoit lui etre fo 


ſer 


utile. Il Sen repentira : les grand 
ne ſauroient faire de petites fautes 
comme les petits n'en ſauroient fairly, 
de grandes. | 
Je ſuis fort ſenſible au Comba de 
mr. 'ambaſſadeur ; remerciez-le pour 
moi dans votre premiere lettre. Je 
ſerois fort charmee de le revoir pat- 
mi nous : mais il n'y a encore rien qui 
lui convienne z il attendra, sil lui 
plait. Le roi, qui Vaime, penſera 1 
lui, ou je me charge de 1'y faire pen- 
ſer. A propos, nous aurons apres de- 
main une grande chaſſe, & nous paſ- 
ſerons par votre chiteau z ce qui me 
fournira une belle occaſion de vous 
ſervir 
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bonWervir : vous pouvez compter que je 
ge la laiſſerai pas echapper. 

Nous ſommes toujours triſtes ici, 
le roi ſur· tout; rien ne peut le di- 
fraire. Quelqu'un a dit que les 
zeux ſont malheureux parce qu'ils 


ſont toujours gueux, & que les rois 
þ ſont auſſi parce qu'ils ſont toujours 
jos. Ce mot renferme un ſens pro- 
ond & très- vrai. Je plains Louis XV. 
harce qu'il eſt roi: il feroit heureux 
fl n'ctoit qu'un particulier; il a 
ut ce qu'il faut pour cela. Mais 


6, .couronne le rend miſerable, parce 
10 wil eſt bon & ſenſible. Un prince 
R deux familles, la ſienne propre & 


grande famille de I'etatz ce qui 
it qu'il a toujours quelque ſujet 
K 5 d'affli- 
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d'affliction. Du moins le roi tr, 
chretien eſt preſque toujours dans c 
cas: il n'eſt jamais heureux qu'e 
eſperance, non plus que moi. Mai 
helas! ſouvent Veſperance n'eſt qu'y 
beau ſonge. Irus, couche ſur la pail 
le, reve qu'il devient puiſſamment 
riche; il commence a bätir & à v 
vre. en grand - ſeigneur; il ẽpouſe un 
femme charmante, & alors le plailin 
le réveille, & il ſe retrouve ſur | 
paille. Voila l'image de Peſperance 

Je verrai votre niece avec plailir Ml, 
tout ce qui vous appartient , meg, 
cher. On dit qu'elle eſt belle & ſenyM 
fible : je Vaime deja par avance 
& je ticherai de la ſervir, ſi elk 


veut bien me le permettre. Adieu 
m 


( 227) 
12 chere comteſſe; embraſſez-mot- 
8 lonc; &c. 


LETTRE LXXV. 


marquis de Cuxs Av, commandant 
en Corſe. 1752. 


_ monſieur , par recon- 

noiſſance pour les gEnois que 
þroi vous a envoyé en Corſe : le 
meme motif vous engage 4 les ſervir, 
k tout le monde approuve votre 
conduite : Il y a longtems que la 
publique s epuiſe à faire une guer- 


e malheureuſe aux rebelles; il faut 


mettre fin. Il ne s'agit pas de bat- 
tre les corſes, mais de leur donner la 


aux, dont ils ont beſoin auſſi bien 


que 
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que les genois, qu'ils appellent ty 
rans, & qui meritent peut-Etre e 
titre. 

Mais on a peur ici que vos offi 
ciers genois ne gatent tout; ils ſont 
jaloux que des Etrangers ſoient mè- 
diateurs dans cette affaire. L'envie, 
qui eſt le feible des italiens, & ſur- 
tout des genois, mettra ſouvent vo- 
tre patience a l' ẽ preuve, parce qu'il 
voudroient avoir tous les honneurs 
d'une paix, qu'ils ſont d'ailleurs in- 
capables de faire. Mepriſez-les, mon- 


ſieur; & faites- vous honneur en fe- 


fant votre devoir. 
Les corſes ſont à preſent à fe- 
gard de la republique de Genes dans 
le meme cas que les hollandois le fu- 
rent 
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nt, il y a preſque deux ſiecles, vis- 
is de leur maitre & de leur tyran 
bilippe IT. Après beaucoup de ba- 
alles & de ſieges, les rebelles chan- 
tent de nom; ils ne ſont plus des 
lets revoltes, mais des ennemis ir- 
tconciliables : alors la force detruit 
edroit, & met tout au niveau. C'eſt 
ourquoei les corſes demandent beau- 
dup, & les genois ne veulent leur 
ecorder qu'un pardon; ils parlent 
n maitres irritẽs contre des eſclaves 
n- ebelles: mais ce ton ne ſe ſoutiendra 
e.. Le grand point eſt de conſer- 
er la ſouverainete de la republique ' 
K de contenter les corſes; c'eſt une 


faire trds-delicate : on la remet A 
otre prudence, & à celle de mr. 
3 Chau» 
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Chauvelin. L'honneur_ & la parol, 
du roi ſont engages; c'eſt un mot 
plus que ſuffiſant pour exciter voti 
zele. | 
Quant A moi, monſieur, je vo 
ſouhaite ſincèrement tout le ſucch 
poſſible : vous Etes bien digne & 
bien capable de reuflir. Je ſouhait 
que la fortune, qui a ſouvent plus de 
part dans les affaires de ce monde 
que la capacité & les talens, ſecond 
vos efforts, &c. 


LETTRE 
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av LETTRE LXXVI. 
Mot! 
vou nr. de MachA ULT, controleur 


ventral 1752... 


? OUS avez deſſein, monſieur, 


de faire la guerre aux quarante 
deurs privilegies , qui deſolent la 
ance : j'aime votre courage, & je 
le blame pas. On dit que la ri- 
eſſe actuelle de l tat monte à en- 
iron douze-cens millions de livres, 
x deux-cens particuliers en poſſe- 


UCce 
je & 
haitt 
us de 
nde 
nh 


lent au moins la moitie. Il n'y a pas 
ide proportion, & c'eſt un grand 
bus. Je penſe comme vous que le 
di, en accordant aux fermiers genẽ- 
nux les droits d'entrees , n'a jamais 
eu, 
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eu, & ne pouvoit avoir Vintention( 
ruiner ſes ſujets. C'eſt un monope 
qui engloutit inſenſiblement tous 
fonds du royaume : il eſt juſte ( 
faire rendre compte à ces mefſieun 
& je ſuis perſuadee que ſi cette op 
ration ſe fait avec ſoin & fidelit 
elle verſera plus de trois-cens mi 
lions dans les coffres du roi. Vo 
rendrez par-1a , monſieur, un biz 
grand ſervice a betat „& vous x 


querrez chez la poſterire la gloired 
ce Sully, qui etoit fi digne de fern 
le bon Henri IV. &c. 
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tion 
Im. RoVILLE'. 1752, 
mopo 


OUS dites, monſieur, que le 
roi a actuellement cinquante 
eaux de ligne, & trente fréga- 
mais n'y a- t· i pas dans ce compte 


tous 
ſte 
Tieun 
e opl 
npeu d'exageration? N'avez-vous 
mis dans le nombre ceux que 
dus avez deſſein de faire con- 
Iuire, mais qui n'exiſtent pas en- 
dre? ſi votre compte eſt exact, 
0 aſſure que la France ſera en Etat 


elite 
$ Mil 
Vou 
die 
2 
red 
e faire face aux anglois quand il 
Jaira à ceux=ci de l'attaquer; & je 
eſpere. 

Le pauvre Albemarle obſerve tou- 


tes 


LC]. 
tes vos operations avec un œil inqyj 


& jaloux; mais il n'oſe plus ſe plai 
dre: en effet il eſt ridicule de tro 
ver mauvais qu'un homme $'occy 
à batir chez lui & à agrandirſa m 
ſon. Je ne ſais pas qui a conſeill; 
roi de faire cetre nouvelle promoti 
de chefs-d'efcadre & autres offici 
de mer. Il me ſemble qu'il ne filo 
pas faire tant de bruit : c'eſt ſe donne 
en ſpectacle au reſte del Europe, q 
ne manquera pas d'en prendre ombn 
ge. Au reſte, nous n' avons à crain 
dre que les anglois. 

Mais, mon cher monſieur, ſi voy 
avez enfin un marine A aveꝛ · vou 
auſſi des matelots ? C'eſt 1a le poin 
capital, & le plus difficile, Les fran 

col 


ANTE 
ois n'aiment ni la mer ni le ſervice 
bs colonies, ce qui me fait trembler 
par avance 3 & j'ole dire que jamais la 
rance ne brillera comme puiſſance 
wricime. Mr. d'Argenſon vient de 
fare caſſer la moitie des officers du 
regiment de Guienne, qui ont pas 
youlu paſſer au Canada, ni aller 
fire manger, comme ils diſent, par 
es ſauvages: ce caractere d'eſprit ne 
preſage rien de bon. Je m'imagine 
donc que le point le plus eſſentiel eſt 


8 * 
ſe pla 
de tro 


"OCcuj 
ſa m 
ſeille 
motio 
fficie 
e faloi 
donne 


e; 0 
mbn 


dhencourager le ſervice de mer: mais 
cela ſera bien difficile. | 

Le vieux Maurepas eſt jaloux. II 
2 dit publiquement: „ Mon ſucceſ- 
y ſeur en fera tant qu'il dẽtruira ala 
y finla marine frangoiſe. J'eſpere 
que 
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que vous le ferez mentir. Du moi 
le roi eſt très- content, & la natior 


aime votre zele. Louis XIV. n'a bril- 
le que Veſpace de quatre ans ſur bo- 
can; fi vous y faites briller plug 
longtems Louis XV. vous . un 
grand Apollon. 


\ 
\ 


Jeſuis, &c. 


Fin DE ct VoLums. 


